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AVERTISSEMENT. 

V-»'est  en  étudiant  la  nature,  qu'on 
trouve  les  principes  des  Sciences  &  des 
Arts.  L'objet  de  ces  derniers  efl:  d'embellir 
&:  rendre  meilleures  toutes  les  chofes  dont 
nous  avons  befoin. 

Xjwq  des  plusindifpenfables,  par  exemple, 
eft  le  langage;  &,  pour  le  rendre  capable 
des  plus  grands  effets  fur  notre  efprit,  il 
étoit  néceflaire  de  le  foumettre  aux  règles 
de  la  Poéfîe ,  qui ,  en  partageant  le  dif- 
cours  en  de  petites  portions  égales  &  ri- 
inées  ,  lui  donnent  plus  d'analogie  avec 
notre  conflitution  phyfîque.  Notre  refpira- 
tion  eft  mefurée  par  des  inftans  égaux  ;  le 
jeu  des  valvules,  qui  donnent  le  paffage 
à  la  circulation  dufang,  l'eft  aufii  de  même; 
les  mouvemens  de  norre  corps  ,  lorfque 
nous  marchons,  fe  répètent  dans  des  temps 
égaux.  Ainfi,  on  ne  pouvoit  manquer  de 
trouver  la  Poéfie  très-agréable ,  en  ce  qu'elle 
s'accorde  très-bien  avec  ces  mefures  phy- 
iîques. 

L'Architefture  eft  une  efpece  de  Poéfie, 
capable  de  faire  les  plus  délicieufes  fenfa- 
tions.  C'eft  le  plus  utile  de  tous  les  Arts; 


AVERTISSEMENT. 
il  eil  en  même  temps  le  plus  difficile  & 
le  plus  étendu ,  puifqu'on  ne  peut  parvenir 
à  le  perfe6lionner,  que  Icyng-temps  après 
les  autres.  La  Sculpture  &  la  Peinture 
étoient  déjà  déchues  dans  la  Grèce  &  dans 
Rome  ,  que  l'Art  ce  bâtir  n'étoit  point 
■  encore  à  (à  perFe6lion;  6c  chez  nous,  il 
y  a  près  d'un  fiecle  que  les  deux  premiers 
Arts  ne  font  point  de  progrès,  tandis  qu'à 
peine  celui-ci  commence -t-il  à  s'épurer 
de  toutes  fortes  de  formes  &  de  bizarreries, 
que  le  raifonnement  &  le  goût ,  pour  le 
limple  &  le  naturel,  ne  peuvent  foutenir. 

Mais  comment  efpérer  que  l'Architec- 
ture puiffe  faire  des  progrès  rapides  en 
France ,  tant  qu'elle  ne  fera  pas  comprife 
parmi  les  connoifTances  qui  eiitrent  dans 
l'édiication.  La  jeuneile,  toujours  préve- 
nue en  faveur  des  Sciences  dont  on  lui 
îiura  donné  les  élémens ,  n'aura  que  de 
1  indifférence  pour  celles  dont  on  ne  lui 
aura  pas  fuggéré  les  prem,:eres  idées. 

C'eft  par  l'étude  des  Arts  que  la  ftupi- 
dité  difparoît  peu  à  peu,  &  que,  d'un  être 
commun ,  il  fe  forme  un  homme  rempli 
d'agrémens ,  &  dont  le  caractère  imprime 
l'amitié. 

Ces  réflexions  m'ont  déterminé  à  com- 
pofer  l'Ouvrage  que  je  donne  au  Public. 


AVERTISSEMENT, 

Je  le  crois  propre  à  donner  aux  jeunes  per- 
sonnes, de  l'amour  &  de  l'intérêt  pour  les 
belles  conflru8:ions  :  je  l'ai  divilé  en  quatre 
articles. 

Par  le  premier ,  je  développe  l'origine 
de  TArt  :  je  l'ai  un  peu  étendu  ,  parce 
que  ,  écrivant  pour  la  jeunelTe ,  il  m'a 
femblé  nécelTaire  d'expliquer  des  dérails , 
que  les  perfonnes  d'un  certain  âge  fuppléent 
aifément. 

Le  fécond  donne  une  idée  des  différentes 
révolutions  du  goût.  Cet  article  donnera 
lieu  à  une  remarque  importante  ;  c'eil  que 
TArt ,  en  fe  dégradant  du  cara6i;ere  que 
lui  avoient  donné  les  Grecs ,  a  paiTé  par 
le  genre  tudcjque  avant  de  tomber  au  go- 
thïquz  ^  &  que,  pour  du  gothique  revenir 
à  la  manière  des  Grecs ,  il  a  fallu  reprendre 
le  goât  tudefque ,  dont  à  peine  nous  fortons. 

Le  troiiîeme  contient  un  nouveau  fyf- 
tême  fur  les  Colonnes  ,  dans  lequel  j'ai 
fait  entrer  les  colonnes  courtes  des  beaux 
édifices  de  la  Grèce.  Ces  monumens  font 
très-intéreflans,  fur-tout  confidérés  du  côré 
de  l'eurythmie,  c'efl-à-dire  de  l'harmonie 
des  parties,  caulée  par  les  belles  proportions. 
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Les  colonnes  courtes  &  fans  bafe  n'auroîent 
jamais  été  rejetées,  fî  elles  n'avoient  été 
inconnues  pendant  près  de  vingt  fiecles. 

Je  fais  bien  qu'on  dira  (ans  cefl'e,  «  que 
»  c'efl  faire  rentrer  dans  l'Art  toutes  les 
»  ébauches  informes  par  lefquelles  il  a  pafîe 
»  dans  les  fiecles  de  barbarie ,  que  de  les 
»  y  rappeller,  &  qu'une  pareille  idée  n'eft 
»  pas  fufceptible  d'être  propofée  à  une 
w  Nation  civilifée ,  oii  les  Arts  lont  parvenus 
»  à  un  certain  degré.  » 

Je  réponds,  i^.  que  les  colonnes  courtes, 
comme  les  colonnes  élevées,  étoient  les 
unes  &:  les  autres  en  ufage  lorfque  l'Ar- 
chitefture  fut  à  fa  plus  grande  perfeftion , 
notamment  fous  Periclèsj  &  on  leur  don- 
noit  depuis  quatre  diamètres  de  hauteur 
jufqu'à  onze.  2».  Que  mon  avis  efl:  cepen- 
dant qu'il  faut  éviter  l'Architefture  courte 
autant  qu'il  fera  pofTible  ;  qu'il  n'en  efl: 
fait  mention  ici,  que  comme  élémens  pour 
établir  la  théorie ,  &  préfentcr ,  dans  cer- 
tains cas  ,  un  genre  de  décoration  plus 
économique ,  une  forte  d'Archite61:ure  ru- 
rale ,  qui  nous  manque  &  qui  doit  être 
di{lin6le  de  l'Architefture  urbaine  ,  pour 
laquelle  il  faut  de  l'élégance.  3».  Que  par 
les  règles  que  je  propofe  ,  je  crois  faire 
fentir  T'iaconvénient  qui  réfulte  de  la  fup- 
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ptefîîon  de  la  bafe  aux  colonnes  un  peu 
élevées.  Plufieurs  de  nos  Architeftes  ont 
à  préfent  cette  demangeaifon ,  &  je  viens 
d'en  remarquer  le  mauvais  effet,  à  la  grande 
porte  de  la  nouvelle  Saline  bâtie  à  quelques 
lieues  de  Dole  en  Franche-Comté.  Il  me 
femble  que  cette  fuppreffion  ne  peut  fe 
faire  que  de  la  manière  qu'elle  fut  prati- 
quée par  les  Grecs ,  &  feulement  aux  co- 
lonnes courtes.  J'ai  effayé  de  préfenter  les 
principes  de  l'Architefture  fous  des  idées 
plus  fatisfaifantes  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'ici  ; 
&  fi  je  m'étois  trompé  lorfque  j'ai  agrandi 
le  cadre  qui  renferme  les  colonnes,  pour  y 
faire  entrer  toutes  celles  qui  ont  été  exé- 
cutées d'une  manière  régulière  dans  des 
édifices  qu'on  ne  peut  étudier,  fans  éprou- 
ver une  vive  fatisfaftion ,  je  ferois  encore 
excufable,  à  caufe  des  nouvelles  lumières 
qui  peuvent  en  réfulter. 

Au  furplus,  je  ne  donne  pas  mon  {y(- 
tême  pour  un  ouvrage  parfait ,  &  auquel 
chacun  doive  fe  foumettre.  Je  penfe ,  au 
contraire ,  que  les  grands  Maîtres  qui  em- 
belliffent  aujourd'hui  les  Capitales,  feroient 
infiniment  mieux  que  je  n'ai  pu  faire,  s'ils 
vouloient  en  prendre  la  peine ,  fur-tout  en 
ne  s'attachant  aux  anciennes  idées,  qu'au- 
tant que  les  nouveaux  progrès  de  l'efprit  & 
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<iu  raifonnement  peuvent  le  permettre  (i). 

Le  quatrième  article  traite  des  façades 
des  maifons.  Cet  objet  de  l'Art  étant  le 
plus  ordinaire,  il  devoit  en  erre  queftion 
ici ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  faire  re- 
marquer qu'il  eft  néceffaire  d'y  obferver 
des  règles  négligées  par  quelqves  Archi- 
tectes ,  &  entièrement  ignorées  par  les 
Ouvriers  qui,  trop  fouvent,  les  remplacent. 
Les  Arts  (ont  pleins  de  délicatefîes ,  &  c'effc 
les  détruire  que  de  les  confier  aux  gens  qui 
ne  peuvent  avoir  affez  de  finelTe  dans  l'ef- 
prit ,  pour  fentir  toute  la  perteftion  dont 
€ft  fuiceptible  le  plus  petit  &  le  plus  fimple 
des  bâtmiens. 

Ce  petit  Traité,  fans  être  complet,  ren- 
ferme cependant  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant à  favoir  fur  l'tllhetique  ou  Science 
philofophique  ,  de  déduire  de  la  nature 
&  du  goût ,  la  théorie  de  l'Art. 


(  I  )  Ne  peut  -  on  pas  propofer  maintenant 
d'?bandonner  les  contes  de  Callimachus  ;  les 
raifonnemens  de  Philibert  de  Lorme ,  fur  les 
faintes  &  divines  proportions ,  données  de  Dieu  ; 
les  parallèles  du  corps  humain,  avec  les  colonnes, 
ou  des  traits  du  vifage ,  avec  un  profil  de  cor- 
niche, &c. 


ERRATA, 

i  AGE  13,  ligne  ly,  prophylée ,  life^  propylée.  licm.  lîgna 
J7,  bayarci ,  life\  bazar.  Page  16,  ligne  32,  Mifmes,  lifci  Nifmes. 
Page  18,  ligne  32,  Phantéon,  Ujc\  Panthéon.  Page  28,  ligne  21, 
prwente ,  ///è^  préfentent. 


APPROBATION. 

'a  1  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux^ 
n  manufcrit  intitulé  Série  des  Colonnes,  &  je  n'y  ai  rien 
ouvé  qui  puijje  en  empêcher  l'imprejjion.  Les  Artifles  jti" 
iront  jufqu'à  quel  point  les  idées  de  l'Auteur  peuvent  étr~t 
dmijes.  A  Paris ^  le  13  Juillet  lySi.  MONTUCLA^ 
'enfeur  Royal. 


PERMISSION. 

'  ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  & 
_i  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les 
ens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  R.e- 
lêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  -  Confeil ,   Pré- 
)t  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
ls &  autres  nos  Jufliciers  qu'il  appartiendra  :  Salut, 
Dtre  amé  le  S^  Jombert,  Libraire,  Nous  a  fait  expo- 
•  qu'il   defireroit  faire   imprimer   &  donner  au   Public 
Ouvrage   intitulé  Série  des  Colonnes,   s'il  nous  plai- 
1 1  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permifiîon  pour  ce  nécef- 
res.    A   CES   causes  ,    voulant  favorablement  traiter 
xpofant ,  nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
éfentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
e  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter 
r  tout  notre  Royaume,  pendant  le  temps  de  cinq  années 
nfécutiyes ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes; 


Î^AISONS  défenfes  à  tous  Imprimeurs;  Libraires  3 
autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elk 
foient,  d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucu 
lieu  de  notre  obéiflance.  A  la  charge  que  ces  Préfer 
tes  feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  ! 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dai 
trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreflion  dud 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs 
en  bon  papier  &  beaux  caractères;  que  Hmpétrant  1 
conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  i. 
notamment  à  celui  du  lO  Avril  1725  ,  &  à  l'Arrêt  d 
Confeil  du  30  Août  1777,  à  peine  de  déchéance  de  i 
préfente  Permiflion  ;  qu'avant  de  l'eîcpofer  en  vente ,  1 
inanufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreflion  dud 
Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  TApprobatio 
y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très -cher  &.  fé; 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  Hu 
DE  MiROMENiL ,  Commandeur  de  nos  Ordres;  qu'il  e 
fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Biblic 
theque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  d 
Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très  -  cher  &  féal  Che 
Talier  Chancelier  de  France  ^  le  Sieur  ns  Maupeou 
&  un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de  Miromenil  ;  1 
tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  de 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  led 
Éxpofant  &  (es  ayant  caufe ,  pleinement  &  paifiblemem 
fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empt 
chemenr.  Voulons  qu'à  la  copie  des  Préfentes,  qui  fer 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fi 
dudit  Ouvrage ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'origina 
Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Serger 
fur  ce  requis,  de  faire,  pour  l'exécution  d'icelles,  toi 
aftes  requis  &  néceffaires ,  fans  demander  autre  permi; 
fion,  &  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande 
&  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifii 
Donné  à  Paris,  le  douzième  jour  du  mois  de  Décembre 
Tan  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt-un,  &  de  notr 
re^ne  le  huitième.  Far  le  Roi  en  fon  Confeil,  LEBEGUI 
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i^^»->^.>->i;,(  ES  hommes  font  obliges  de  prendre 

f  ^  /T  j  trequemmenî  ats  alimens  pour  rem- 

^^  JL  ^-fj  placer   la   confommation  qui   s'en 

t■+yt"-x*'^!tait  continiieiiement  en  eux,  de  fe 

1'^'^^^*^    1  couvrir  de  vêtemens  pour  réfiiler 

au  contad  de  Tair ,  &  de  s'enfermer  dans  des 

maifons  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  l'intempérie 

des  faifons ,  &  en  sûreté  contre  la  force  &  la 

violence.  Toutes  les  peines  qu'ils  fe   donnent 

journellement ,  ne  font  que  pour  fubvenir  à  ces 

trois  impérieux  befoins.  Le  dernier  exige  plus 

de  force  d'efprit  &  de  bras  que  les  deux  autres  ; 

aufîi  l'art  de  bâtir  ne  peut-il  parvenir  à  {a.  per- 

fedion  que  dans  les  Empires  floriiians  ,  que  les 

fciences  éclairent. 

On  bâtit  pour  clorre  un  terrain  fans  le  cou- 
vrir, ou  pour  le  couvrir  fans  l'enfermer,  ou^ 

A 


2  SÉRIE 

enfin ,  pour  le  clorre  &  le  couvrir   en  même 

temps. 

L'épargne ,  qui  eft  prefque  toujours  une  fuite 
de  la  néceiîité ,  a  forcé  de  conftruire  un  grand 
nombre  de  très- petites  maifons,  où  Tefpace  , 
couvert  &  clos ,  n'avoit  que  ce  qu'il  falloit  ab- 
folument  pour  mettre  une  famille  en  sûreté ,  & 
où  Tefpace,  couvert  fans  être  enfermé,  n'avoit 
que  rétendue  indifpenfable  pour  garantir  du 
foleil  &  des  pluies  les  ufteniiles  domefliques. 

La  partie  fervant  de  logement  étoit  ordinai- 
rement conftruite  avec  de  la  terre  battue,  & 
celle  qui  Tentouroit  étoit  fous  le  prolongement 
du  toit,  c'ont  le  bord  avoir  pour  appui  des  tiges 
d'arbres  ,  plantées  à  diftances  égales  les  unes  des 
autres.  Si  on  fait  quelques  réflexions  fur  cette 
manière  de  bâtir,  on  fentira  qu'elle  a  dû  être 
long- temps  en  ufage  :  elle  convient  non-feule- 
ment aux  hommes,  mais  encore  aux  befliaux. 
Les  plus  foibles  trouvoient  dans  l'efpace  clos, 
un  abri  plus  complet  contre  les  rigueurs  des 
faifons  ,  &  les  plus  forts  étoient  fuffifamment 
garantis  fous  le  toit  qui  régnoit  à  l'extérieur.  La 
même  conftruclion  étoit  encore  bonne  pour  ren- 
fermer ,  dans  le  premier  efpace  ,  les  grains  bat- 
tus &  denrées  appropriées  aux  befoins  des  hom- 
mes ;  au  lieu  que  les  gerbes  &  les  fourrages 
étoient  convenablement  placés  fous  la  pente  du 
couvert  environnant.  Cette  manière  de  bâtir 
procuroit  une  multitude  d'aifances ,  qui  la  firent 
parvenir  à  un  grand  point  de  perfection  ;  &  elle 
leroit  encore  en  ufage  fans  l'invention  de  la 
maçonnerie. 

On  a  donné  le  nom  de  colonne,  aim  tiges  d'arbres 
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qu  on  employa  pour  foiircnir  les  bords  des  cou- 
verts ;  elles  furent  d'abord  de  très-peu  de  hau- 
teur ,  afin  de  mieux  garantir  les  murs  de  terre  , 
bâtis  avec  û  peu  de  folidité ,  qne  les  pluies  les 
auroient  facilement  détruits.  Le  deffus  de  ces 
colonnes  ne  donnant  pas  une  aiîiette  (iiffifante 
pour  recevoir  les  pièces  du  plancher ,  il  fallut 
pofer  fur  chacune  des  plateaux  quarrés,  pour 
procurer  un  appui  plus  certain.  Ces  plateaux 
fervoient  en  même  temps  à  garantir  les  colonnes 
de  la  pourriture.  On  les  nomma  tailloirs ,  à  caufe 
que  de  femblables  pièces  de  bois  étoient  parti- 
culièrement deftinées  à  couper  &  à  tailler.  L'art 
de  conllruire  les  murs  fe  perfedionnant  ,  on 
donna  plus  de  hauteur  aux  fûts  des  arbres  qui 
foutenoient  le  toit,  en  les  coupant  par  le  haut, 
un  peu  au  deffus  de  la  naiffance  des  branches  ; 
cela  produiiît  plus  d'afiiette  au  tailloir ,  en  for- 
mant par-deffous  une  efpece  de  bourrelet. 

Ceux  qui ,  en  bâtiffant ,  employèrent  des  tiges 
d  arbres  parfaitement  droites  &  d'égales  groffeurs, 
ayant  des  bourrelets  &  des  tailloirs  femblables 
les  uns  aux  autres ,  s'apperçurent  bien  qu'il  en 
réfultoit  un  effet  agréable  ,  qu'on  ne  trouvoit 
point  aux  bâtimens  où  les  fûts  étoient  gros  ou 
petits,  droits  ou  courbes,  &  où  les  bourrelets 
&  tailloirs  étoient  difparates  :  cela  donna  lieu  à 
ne  rien  négliger  pour  faire  le  choix  de  fûts 
d'arbres  parfaitement  femblables;  &  ceux  qui 
ne  purent  y  parvenir ,  s'aviferent ,  en  taillant 
les  tiges  des  arbres,  de  les  dreffcr  parfaitement, 
&  de  leur  former  des  bourrelets  femblables.  Le 
fuccès  de  cette  opération  fît  tant  de  plaifir  à  la 
vue ,  qu  elle  devint  bientôt  générale.  Voilà  où 
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Tart  commença;  ce  qui  avoit  précédé  n'étoit 
qu'un  fimple  travail  purement  méchanique.  La 
différence  qu'il  y  avoit  entre  des  tiges  d'arbres 
brutes  &  celles  qui  a  voient  été  taillées ,  fut  vi- 
vement fentie  par  une  certaine  propreté  ,  par 
une  uniformité  ,  &  une  grâce  qui  ne  pouvoit 
manquer  de  féduire. 

On  eut  encore  befoin  d'employer  des  tiges 
d'arbres  plus  longues  ;  pour  cela  on  prit  le  parti 
de  faire  paroitre  par  le  bas  le  commencement 
de  la  racine  de  l'arbre ,  &  qui  forma  une  autre 
efpece   de  bourrelet  nommé  l>aje  :  on  imagina 
aufîi  de  les  couper  par  le  haut ,  immédiatement 
au  deffus  de  la  naiflance  des  branches.  Le  tail- 
loir ,  par  ce   nouvel  arrangement ,   fe  trouva 
mieux  afîis  ;  &  les  naiffances  des  branches  ne  fe 
trouvant  pas  ordinairement  difpofées  régulière- 
ment ,  pour  qu'en  les  coupant  horizontalement, 
elles  puffent  être  entièrement  recouvertes  par 
le  tailloir,  on  prit  encore  le  parti  de  les  cou- 
per verticalement.  Ces  dernières  coupes  préfen- 
terent  des  figures  à  peu  près  rondes ,  avec  des 
cercles  concentriques.  On  trouva  qu'il  étoit  gra- 
cieux d'avoir  deux  de  ces  fortes  de  ronds  ibus 
le  devant  des  tailloirs ,  d'en  avoir  également  fur 
les  côtés ,  même  quelquefois  jufqu'à  quatre  à 
chaque   face ,  &  on  ne  négligea  rien  dans  le 
choix  des  arbres ,  pour  tâcher  de  fe  les  procu- 
rer. Lorfqu'on  ne  put  y  parvenir  complètement 
par  la  fimplc  coupe  verticale  des  branches ,  on 
imagina  de  choifir  des  arbres  qui  euffent  cette 
partie  aflez  grofle  pour ,  qu'en  la  taillant  avec 
dextérité  ,  on  pût  y  former  les  efpeces  de  ronds 
^ont  il  s'agit,  auxquels  on  donna  le  nom  de 
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volutes.  En  taillant  ces  volutes  pour  les  faire 
reirembler  les  unes  aux  autres,  on  apprit  à  les 
varier ,  en  ne  failhnt  qu'une  ieule  ligne  fpirale 
des  difFérens  cercles  concentriques  indiqués  par 
la  coupe  du  bois.  La  naifTance  de  cette  i'pirale 
fut  ajufléc  des  différentes  façons  dont  la  nature, 
ou  les  plus  fimples  opérations ,  fournirent  les 
idées  ;  car ,  en  matière  d'art,  ce  qui  ne  vient  pas 
par  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  voies ,  eft  bientôt 
abandonné  ;  au  lieu  que  la  perpétuité  efl  tou- 
jours le  fort  de  ce  qui  eil  naturel  &  fimple. 

Le  bourrelet,  le  tailloir  &  les  volutes  for- 
mèrent enfemble  différens  chapiteaux ,  fuivant  que 
\qs  volutes  étoient  plus  ou  moins  nombreufes. 
Elles  étoient  toutes  fuppofées  être  le  réfultat 
d'autant  de  branches  coupées. 

La  charge  du  tailloir  fît  quelquefois  fendre 
cette  partie  :  pour  y  remédier ,  on  la  lia  forte- 
ment au  deiTous  des  volutes.  Ces  liens  déplurent 
d  abord ,  parce  qu'il  en  réfuîtoit  une  difparité; 
mais  on  la  fit  bientôt  évanouir ,  en  liant  égale- 
ment tous  les  fûts  qui  fe  trouvoient  fous  le  bord 
d'un  même  toit. 

On  voulut  des  colonnes  encore  plus  élevées 
pour  des  bâtimens  plus  dilbngués ,  ayant  les  cha- 
piteaux plus  élégans.  Des  arbres,  qui  préfen- 
terent  non-feuiement  les  branches  difpofées  con- 
venablement pour  les  volutes,  mais  d'autres  plus 
petites  entre  les  premières,  avec  quelques  feuilles 
au  deiTous,  parurent  préfenter  l'idée  d'un  cha- 
piteau plus  riche  que  ceux  déjà  en  ufage.  On 
tailla  de  ces  chapiteaux  avec  un  rang  de  feuilles 
tout  au  tour ,  des  volutes  plus  légères ,  des  ti- 
gettes ,  «Se  du  tout  on  en  cômpofa  un  enfemble 
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très-délicat  &:  très-riche  :  enfuite  voulant  ton- 
jours  renchérir  d'une  manière  cependant  indi- 
quée par  la  nature ,  on  tailla  deux  rangs  de 
feuilles  au  lieu  d'un.  De  toutes  ces  différentes 
manières  de  tailler  &  arranger  les  tiges  des  ar- 
bres ,  il  en  réfulta  un  affez  grand  nombre  de 
différens  chapiteaux  ,  qui  caraftériierent  autant 
de  différentes  colonnes. 

En  réduifant  les  colonnes  à  des  groffeurs  uni- 
formes pour  le  même  bâtiment,  on  fit  paroître 
le  long  du  fût ,  des  lignes  qui ,  lorfqu'elles  fe 
trouvèrent  parfaitement  droites  &  également 
efpacées  ,  produiiîrent  un  effet  très  -  agréable  , 
qu'on  chercha  à  donner  à  toutes  les  colonnes , 
en  creufant  du  haut  en  bas  ces  rainures  qu'on 
appelle  cannelures ,  du  mot  canal,  parce  qu'elles 
paroiffent  comme  des  canaux. 

La  conduite  des  conflrucïions  n'étoit  confiée 
qu'à  des  vieillards  expérimentés,  &  ils  faifoient 
leur  combinaifon  fuivant  îa  grofleur  des  arbres 
qu'ils  dévoient  mettre  en  œuvre  ;  ils  la  mar- 
quoient  fur  leur  canne ,  coupée  de  la  longueur 
de  deux  ou  trois  de  ces  mefiires;  elle  fervoit  à 
régler  toutes  les  dimeniions  du  bâtiment.  On 
donnoit  deux ,  trois  ou  quatre  cannes  à  la  hau- 
teur des  colonnes,  &  une  ou  deux  à  leur  efpa- 
cement  les  unes  des  autres  ,  en  mefurant  de 
centre  en  centre.  Par  le  moyen  de  cette  pra- 
tique ,  toutes  les  parties  du  bâtiment  étoient  en 
rapport  de  grandeur  les  unes  avec  les  autres. 
De  là  s'enfuivoit  naturellement  des  proportions 
exacles,  que  l'œil  même  le  moins  exercé  pou- 
voit  failir  facilement  ;  &  pour  peu  qu'on  eût 
d'application ,  on  voyoit  ii  elles  étoient  bien 
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choifies  pour  convenir  aux  colonnes  plus  ou 
moins  hautes  qu'on  a  voit  mifes  en  œuvre  (i). 

On  donnoit  à  la  hauteur  des  colonnes  depuis 
quatre  fois  leur  groffeur  par  le  bas ,  jufqu'à 
onze,  parce  que  la  hauteur  des  tiges  d'arbres, 
foit  qu'on  en  enterrât  une  partie,  ou  qu'on  les 
élevât  entièrement  hors  de  terre ,  avoit  appris 
qu'on  ne  pouvoit  excéder  ces  mefures  fans,  d'une 
part ,  manquer  de  hauteur  pour  les  commodités 
ufuelles ,  &  de  l'autre  ,  à  la  folidité  des  conf- 
trudions. 

Sur  chacun  des  quatre  rangs  de  colonnes  qui 
dévoient  foutenir  le  bord  du  toit ,  on  pofoit 
des  pièces  de  bois  couchées  horizontalement , 
nommées  architraves  (du  grec  archos,  principal, 
&  du  latin  trabs ,  poutre  )  :  elles  n'étoient ,  pour 
les  colonnes  fans  volutes,  que  de  fimples  poutres. 
Pour  les  empêcher  de  pourrir,  on  en  couvroit 
l'arrête  extérieure,  d'un  liteau  de  bois  mince, 
imité  dans  les  édifices  par  ce  qu'on  appelle  ban- 
delette. Aux  bâtimens  oii  les  colonnes  avoient 
des  volutes ,  on  a  recouvert  la  face  extérieure 
de  l'architrave  par  deux  ou  trois  volices  fe  re- 
couvrant l'une  fur  l'autre ,  &  au  deffus  on  a  pofé 
une  bandelette.  Ces  pièces  de  détail  ont  été  em- 
bellies ;  &  c'eft  ce  que  nous  connoiflbns  fous  les 
noms  de  première  ,  féconde  &  troifieme  faces , 
avec  moulures  deffus  &  deffous. 

En  travers  du  bâtiment ,  on  a  pofé  des  folives 


(  I  )  La  fervitude  des  proportions  annonce  une  précifioii 
rigoureufe  &  fy/tématique  ,  qui  prouve  cet  efprit  d'ordre  , 
d'étude  ,  de  combinaifon  &  de  foin  ,  qui  doit  diriger  tous 
les  ouvrages  un  peu  importans. 
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pour  former  le  plancher  &  fcutenir  les  aiguilles 
des  couverts.  L'efpace  au  deffus  de  Tarchitrave , 
qu'elles  occupoient ,  étoit  aflez  ordinairement 
liiTe ,  &  quelquefois  les  extrémités  des  folives 
rertant  apparentes ,  formoient  ce  que  Ton  ap- 
pelle trii^lyphes  (i).  Les  efpaces  quarrés  entre  les 
triglyphes ,  fe  nomment  mêiopcs  (2). 

Les  extrémités  des  folives  portoient  des  fa- 
bîieres  difpofées  comme  celles  qu'on  pofe  encore 
aujourd'hui  dans  les  bâtimens;  &  pour  qu'elles 
foutinffent  les  chevrons  en  faiUie  au  dehors,  on 
les  pofoit  en  lurplomb  par  le  devant.  Ces  fa- 
blieres  régnoient  aux  quatre  côtés  du  bâtiment  ; 
celles  pardevant  &  par  derrière  ne  fervoient 
qu'à  enlier  toute  la  bafe  de  la  charpente  de  la 
couverture.  Ces  pièces  de  bois  ainfi  pofées  , 
forment  par  leur  faillie  fous  les  chevrons  ,  k 
cymaife  infcriciirc  de  la  corniche. 

Sur  les  faîtes  fablieres  &  pannes  établies  à 
peu  près  comme  nous  le  faifons  encore,  on  po- 
îbit  les  chevrons,  dont  les  extrémités  qui  faillif- 
foient  en  dehors ,  formoient  ce  qu'on  nomme  mo- 
dillons  (  de  l'italien  modlglione ,  corbeau  ,  à  quoi 
ils  reflemblent  aiïcz  bien  ).  Le  lattis  fur  ces  che- 
vrons ,  étoit  terminé  par  une  aflez  forte  avant-latte 
en  faillie  fur  le  bout  des  chevrons ,  qu'on  nomme 
Linnicr^  à  caufe  qu'elle  fait  couler  Feau  du  cou- 
vert comme  par  larmes  en  avant  des  colonnes. 


(1)  Dérivé  du  grec  trigiyphos  ^  qui  a  trois  gravures 
ou  côtes. 

(2)  Des  mots  grecs  meta  &  ope,  entre-trou,  à  caufe 
que  les  triglyphes  repréfentent  les  bouts  des  poutres  qui 
rçmplifient  des  trous. 
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La  couverture  formoit  an  deffus  du  larmier,  c^ 
que  Ton  nomme  cymaifcfnpcrieiire  de  la  corniche  • 
La  cymaife  inférieure  avec  les  modilîons  ,  le 
larmier  &  la  cymaifeiiipérieure ,  compoferent  en- 
iemble  ce  qu'on  nomma  corniche,  dérivé  du  latin 
çornix  ,  fait  de  corona ,  couronnement. 

Les  deux  pentes  de  la  couverture  formoient 
aux  deux  petites  faces  du  bâtiment ,  un  triangle 
dont  la  corniche  fuivoit  les  deux  lignes  inclinées, 
parce  qu'elle  repréfenîoit  les  arbalétriers ,  les 
bouts  ans  pannes,  les  chevrons  vus  en  long,  & 
Tépaiffeur  de  la  couverture  vue  en  profil.  Ces 
corniches  rampantes  aux  deux  extrémités  du  bâ- 
timent ,  préfenterent  ce  qu'on  appelle  fronton ,  du 
mot  françois  front,  dérivé  de  frons  ,  frojitis  ,  le 
îïont  du  vifage  humain  par  métaphore. 

L'architrave  ,  la  frife  &  la  corniche ,  prifes 
enfemble  ,  compofent  ce  qu'on  appelle  entable- 
ment. Sa  hauteur  étoit  prefque  toujours  de  deux 
diamètres  de  la  colonne ,  mais  les  fous-divi(ions 
ne  fuivoient  pas  la  même  proportion  à  toutes 
les  colonnades.  Si  on  vouloit  former  des  tri- 
glyphes  &  des  métopes  ,  ce  qui  arrivoit  a^Tez 
ordinairement  lorfque  les  colonnes  n'avoient 
point  de  volutes  ,  on  partageoit  la  diilance  de 
centre  en  centre  des  colonnes,  en  dix,  en  quinze 
pu  en  vingt  parties ,  &  on  en  prenoit  trois  pour 
former  la  hauteur  &  la  largeur  des  métopes ,  & 
deux  de  ces  mêmes  parties  pour  la  largeur  des 
triglyphes.  Si,par  la  divifion  en  dix,  la  hauteur 
de  la  frife  devenoit  trop  grande  &  laiffoit  trop 
peu  de  place  pour  l'architrave  &  la  corniche  , 
on  fe  fervoit  de  la  divilion  en  quinze  ou  m  Orne 
de  celle  en  vingt,  en  obfervant  de  faire  enforte 
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que  l'architrave  n^  fût  que  la  moitié  de  la  frife, 
&  la  corniche  les  deux  tiers  ,  afin  de  donner  à 
ces  difFérentes  parties  des  mefures  variées  ,  & 
qui  fufTent  cependant  en  rapport  exadt  les  unes 
aux  autres. 

La  canne,  qui  fervoit  à  afliirer  les  pas  du 
vieillard  directeur  des  conftruûions,  diviice  lui- 
vant  le  diamètre  des  colonnes,  fous-divirée  en 
demi -diamètres ,  que  Ton  nomme  modules,  & 
que  Ton  partage  encore  en  petites  parties  égales, 
fervoit  aux  mefures  de  toutes  les  parties  du  bâ- 
timent ;  au  moyen  de  quoi  elles  lé  trouvoient 
commenfurables  les  unes  avec  les  autres,  &  par 
leur  arrangement,  formoient  des  variétés  de  me- 
fures qui  quelquefois  étoient  des  progrefîions 
arithmétiques ,  comme  les  faces  des  architraves , 
dautres  fois  c'étoient  des  proportions  géomé- 
triques, harmoniques  ou  archuccloriques  (l). 

Cette  manière  de  bâtir  fut  trouvée  fi  belle , 
&  avec  le  temps  elle  s'exécuta  avec  une  fi  grande 
perfection  ,  qu'on  trouvoit  un  grand  plaifir  à 
confidérer  les  bâtimens.  Dans  les  occafions  im- 
portantes ,  on  lui  donna  plus  de  folidité ,  en 
conftruifant  en  pierres  les  colonnes,  qui  ne  furent 
d  abord  qu'en  bois ,  &  petit  à  petit  on  s'accou- 
tuma à  bâtir  entièrement  en  pierres  de  taille  , 
mais  en  confervant  toujours  les  mêmes  formes  & 
proportions  que  le  railbnnement  &  l'expérience 
avoient  fait  adopter  lorfqu'on  ne  conftruifoit 
qu'en  terre  &  en  bois.  Ceit  effentiellement  dans 


(  1  )  Je  ne  fuis  pas  l'inventeur  de  ce  mot  ;  on  le  trouve 
(îan>  VAbbc  Lauz'ier. 
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la  conftruftion  des  temples  que  cette  manière 
de  bâtir  fut  poufiee  à  un  degré  de  perfeftion  , 
qui  fait  toujours  Tétonnement  de  ceux  qui  voient 
les  ruines  antiques  qui  font  encore  fur  pied. 

Les  habitans  des  climats  fortunés  de  l'orient 
s'appliquèrent  les  premiers  à  perfedionner  la 
manière  de  bâtir  que  nous  venons  d'expliquer , 
en  y  employant  la  pierre  &  le  marbre. 


DE    L'  HISTOIRE 

D  E      l'  A  RT. 

LES  Egyptiens ,  des  environ  2300  avant  Jé- 
fus-Chrift,  firent  de  très -grands  bâtimens. 
avec  des  colonnes,  qui  fouvent  n'avoient  de  hau- 
teur que  trois  ou  quatre  fois  le  diamètre  de  leur 
groifeur.  Les  Babyloniens  fe  diftinguerent  fingu- 
liérement  par  les  belles  conftruâions  qu'ils  firent 
environ  22CO  ans  avant  la  même  époque.  Les  Hé- 
breux les  furpafferent  peut-être ,  lorfqu  ils  ache- 
vèrent le  temple  de  Salomon,  1004  ans  avant 
J.  C.  Les  Grecs ,  qui  avoient  commencé  à  conf- 
iruire  des  colonnades  dès  T400  avant  l'ère  vul- 
gaire ,  ne  firent  pas  d'abord  des  progrès  rapides  ; 
car  ils  n'atteignirent  la  perfedion  de  l'art  que 
fous  Périclès,  450  ans  avant  J.  C.  A  la  mort 
d'Alexandre -le -Grand  (arrivée  324  ans  avant 
l'ère  vulgaire  )  ,  leur  architcdure  com.mença  à 
dégénérer.  Le  beau  temps  de  l'art  ne  fut  donc 
que  d'environ  1 20  à  130  ans  ;  mais  pendant  cette 
çpoque  5  on  ne  iauroit  trop  louer  les  merveilles 
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qu'il  produifit.  On  en  voit  de  fomptiieiix  reftcs 
à  Palmire  &  à  Balbec.  La  première  de  ces  viiles 
préfente  une  forêt  de  colonnes ,  toutes  de  Tordre 
corinthien  &  du  travail  le  plus  riche ,  qui  prou- 
vent Textréme  magnificence  de  la  Reine  Zéno- 
bie.  L'art  ne  pourra  peut-être  jamais  produire 
rien  de  plus  beau  que  les  temples  de  Balbec  : 
quclqr.cs-unes  des  pierres  qu'on  y  a  employées, 
ont  jufqu'à  64  pieds  de  longueur.  Les  jambages 
de  la  porte  d'un  de  ces  temples ,  d\m  feul  mor- 
ceau chacun  ,  ont  plus  de  40  pieds  de  hauteur. 
Au  moyen  des  deux  volumes  que  nous  a  don- 
nés TAnglois  Robert  \Vocd ,  nous  avons  en  quel- 
que forte  la  fatisfaûion  de  jouir  de  ces  éton- 
nantes condrudions.  M.  Le  Roi  s'eil:  acquis  la 
plus  grande  célébrité ,  en  nous  donnant  aufll  la 
defcription  d'autres  ruines  des  monumens  de  la 
Grèce,  qui  nous  mettent  à  même  de  juger  de 
ces  anciens  chefs-d'œuvres ,  avec  autant  de  fa- 
cilité que  il  nous  les  avions  fous  les  yeux. 

On  trouve  dans  cet  excellent  Ouvrage ,  la  def^ 
crlption  d'un  temple  élevé  à  Corinthe, 
dont  la  hauteur  des  colonnes  n'eit  que       mod. 
de 7      f 

Dans  la  defcription  des  ruines  de 
Pœflum,  on  trouve  un  temple  hexaftyle, 
où  il  y  a  des  colonnes  de  trois  gran- 
deurs différentes.  Celles  du  plus  fort 
diamètre  ont  de  hauteur  . 8     -^ 

A  un  autre  temple  de  Pceftum,  les 
colonnes  ont 8     y 

Au  temple  hexaftyle ,  il  y  a  des  co- 
lonnes de 9      j 

Au  même  temple  ,  il  y  en  a  encore 
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â'a.t^tres  qui  ont 9     - 

Dans  les  ruines  de  la  Grèce  ,  on  rap- 
porte un  temple  de  Thoricion  ,  à  dix 
lienes  d'Athènes ,  dont  les  colonnes  ont 
au'.fi 9     ^ 

Dans  les  ruines  de  Paeftum  ,  il  y  a 
un  temple  où  elles  ont 10     ~ 

M.  Le  Roi  a  décrit  un  temple  d'Apol- 
lon à  Délos ,  dont  les  colonnes  ont  à 
peu  près 10      - 

Le  temple  de  ThéTée  à  Athènes ,  a 
fes  colonnes  d'environ II 

Celles  du  temple  de  Minerve  dans  la 
même  ville ,  ont il      j- 

Au  propjdylée  de  la  même  ville ,  elles 
ont Il      j: 

Toutes  ces  colonnes  font  fans  bafe  fous  leurs 
filts  ,  fans  volutes  aux  chapiteaux,  &  leurs  en- 
tablemens  ont  des  triglvphes. 

A  côté  du  temple  de  Minerve-Polyade  à  Athe- 
iTes ,  il  y  a  des  colonnes  ioniques  avec 
volutes  ,  qui  ont 16     ~ 

Les  grandes  colonnes  ioniques  de  ce 
même  tem.ple,  ont .  iS      7 

Les  colonnes  corinthiennes  du  temple 
de  Pola  en  Iftrie,  ont  près  de 19 

Celles  de  l'enceinte  du  ba^rd  d'A- 
thènes en  ont  . 19     j- 

Celles  de  l'arc  de  Tliéfée  en  la  même 
ville,  ont 21 

Et  celles  de  la  lanterne  de  Demof- 
thene  en  la  même  ville 22 

Ce  détail  prouve  que  les  Grecs  donnoient  à 
leurs  colonnes  toutes  (ones  de  proportions,  de- 
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puis  8  modules  jufqu  a  22  de  hauteur  ;  car  quoi- 
qu'on n'ait  peut-être  pas  encore  décrit  de  leurs 
colonnades  à  13,  14&  15  modules  de  hauteur, 
ce  n'eft  pas  une  railbn  qui  doive  déterminer  à 
penfer  qu'ils  n'en  élevèrent  point  qui  euflent 
ces  dimenfions.  Les  temps  ont  peut-être  détruit 
les  édifices  qui  empêchent  que  nous  n'en  trou- 
vions de  toutes  les  proportions  compriles  entre 
les  extrêmes ,  ou  bien  nos  recherches  n'ont  point 
encore  été  fuffifantes  pour  découvrir  toutes  les 
richeffes  de  l'art  des  Grecs.  Je  crois  donc  qu'on 
peut  afiurer  pour  certain  que  les  Grecs  firent 
des  colonnes  fous  toutes  les  grandeurs  comprifes 
entre  8  &  22  m.odules.  Nul  motif  raifonnabîe 
ne  pouvoit  les  gêner  à  faire  autrement;  &  au 
contraire,  l'intérêt  de  l'art  éioit  d'étendre  la  car- 
rière autant  que  le  vrai  &  la  raifon  pouvoient 
le  permettre  :  il  y  a  d'autant  moins  à  en  douter, 
que  tous  leurs  monumcns  annoncent  un  grand 
fond  de  penfées  pour  varier  les  exprefîions ,  les 
proportions ,  les  richeffes ,  les  effets ,  fnivant  le 
goût  &  les  convenances.  Les  Grecs  étoient  trop 
habiles  pour  ne  pas  fentir  que  dans  un  art  qui 
préfente  des  règles  flriûes  &  féveres ,  il  étoit 
néceffaire ,  pour  qu'on  pût  s'y  renfermer,  quelles 
préfentaffent  un  champ  vafte ,  dans  lequel  le  gé- 
nie eût  toujours  de  quoi  fe  retourner  pour  trou- 
ver des  détails  neufs  &  des  combinaifons  tou- 
jours nouvelles. 

Les  formes  &  proportions  qu'on  ne  pouvoit 
par  leur  convenance  s'empêcher  d'adopter,  de- 
vinrent des  règles  extrêmement  précieufes ,  dont 
on  ne  pouvoit  plus  s'écarter,  attendu  qu'il  n'y 
a  point  d'art  fans  règles ,  qui ,  gênant  fur  les 
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écarts  que  la  raifon  ne  pourroit  approuver, 
forcent  l'Artifte  d'employer  ce  qui  cil  connu 
pour  bon ,  fous  des  combinailbns  fort  variées 
&  étendues ,  qui  produifent  le  charme  des  arts. 
Les  ruines  qui  reftent  prouvent  rétabli^fement 
des  règles,  mais  elles  ne  nous  mettent  pas  en 
état  de  pouvoir  parfaitement  préfenter  le  code 
ou  fyilême  qui  les  renfermoit  ;  &  les  écrits  des 
anciens  ne  nous  inftruilent  prefque  point  fur  cet 
objet. 

Les  arts  déclinèrent  chez  les  Grecs  dès  Van 
324  avant  Jéfus  -  Chrifl ,  &  ils  commencèrent 
alors  à  faire  des  progrès  chez  les  Romains,  qui 
élevèrent  des  édifices  d'une  grandeur  démefurée. 
Ceft  fous  TEmpereur  Auguile  ,  environ  trente 
ans  avant  Jéfus-Chrill:,  que  les  Romains  firent 
leurs  plus  beaux  ouvrages  :  s'ils  furpalTerent  les 
Grecs  p«f  la  grandeur,  ils  n'approchèrent  guère 
d'eux  pour  la  pureté,  les  belles  proportions,  la 
fîncffe  &  la  beauté  des  détails ,  fi  ce  n'efl  dans 
quelques  petits  édifices. 

Le  Panthéon  fut  élevé  environ  dix  ans  avant 
Jéfus-Chrill  :  les  Romains  n'en  vinrent  à  bout 
qu'en  s'écarîant  des  bonnes  règles ,  &  en  intro- 
duifant  un  mélange  de  colonnes  &  de  pilailres 
de  différentes  grandeurs,  qu'on  ne  peut  guère 
applaudir ,  &  qui  annonce  déjà  la  décadence  de 
l'art. 

Le  temple  de  la  Paix ,  achevé  environ  Fan 
75  ,  étonnoit  par  la  grandeur  &  la  richeffe  ; 
mais  îa  compofition  du  plan  ne  préfentoit  rien 
de  bien  raifonnable  &  qui  rappellât  la  marche 
imitative  des  Grecs  :  de  grandes  voûtes,  des 
arcs  prodigieux  ,  des  niches  les  unes   fur  les 
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autres  ,  &  des  petites  dans  des  grandes  ;  point 
de  ces  plafonds  que  les  Grecs  rendoient  ii  beaux; 
peu  de  colonnes,  &  encore  û  inutiles,  qu  a  pré- 
fent  qu'elles  n'y  font  plus ,  la  naiffance  des 
voûtes  qu'elles  étoient  cenfées  foutenir,  fubfifte 
encore  en  lair. 

L  amphithéâtre  de  Flavio,  connu  fous  le  nom 
de  Colifée ,  bâti  vers  le  même  temps  que  le 
temple  de  la  Paix,  eft  une  fabrique  prodigieufe, 
toute  en  arcades ,  &  par  conféquent  contre  le 
"genre  imitatif  des  premiers  bâtimens  de  terre  & 
de  bois  que  les  Grecs  &  autres  peuples  prirent 
pour  modèles  lors  de  Finvention  de  Tart.  Des 
colonnes  les  unes  fur  les  autres,  &  par-delTus  le 
tout  des  piiaftres  ;  invention  maigre  ,  dure  & 
fcche.  Pendant  mon  féjour  à  Rome  en  1761, 
j'ai  trouvé  peu  de  fatisfadion  en  faifant  les  études 
des  grandes  conilrudions  dont  nous  venons  de 
parler.  Les  termes  de  Titus ,  bâtis  vers  l'an  79 , 
ceux  d'Antonin  Caracalla ,  qui  doivent  être  une 
fabrique  de  l'an  214,  &  ceux  de  Dioclétien , 
qui  font  à  peu  près  de  l'an  300,  ne  préfentent 
non  plus  rien  de  bien  fatisfaifant ,  fmon  quelques 
morceaux  de  détails. 

Mais  dans  les  conftru£lions  de  moyennes  gran- 
deurs ,  ou  même  très-petites ,  les  Romains  firent 
de  belles  chofes. 

Les  temples  de  Mars  le  vengeur  &  de  Jupiter 
tonnant,  bâtis  par  Augulte,  vers  Tan  10  ou  12; 
celui  de  Caftor  &  Poîlux,  à  Naples,  du  même 
temps;  celui  de  Nerva-Trajan ,  à  peu  près  de 
l'an  90  ;  la  maifon  quarrée  de  Mifme  ,  qui  fut 
confacrée  à  Caius  &  Lucius ,  fils  adoptifs  d'Au- 
gufte ,  &  Princes  de  la  jeunefle ,  eil  aufîi  du 

premier 
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premier  fiecle  :  ceux  de  Mars ,  d'Antonin  éc 
Faiiftine ,  bâtis  vers  Tan  i  ço  ;  ceux  de  la  For- 
tune virile  &  de  Vella ,  qui  doivent  être  à  peu 
près  du  même  temps  ,  de  Jupiter  -  Stator  ,  de 
Veda  à  Tivoly ,  font  des  conftruclions  de  la 
plus  grande  beauté  ;  tout  y  eft  imitatif  de  la 
conllrudion  en  terre  &  en  bois ,  que  nous  avons 
détaillée  ci-deifus,  les  proportions  font  élégantes, 
les  détails  de  la  plus  grande  correftion,  les  or- 
nemens  très-riches ,  d'un  deffein  fécond  &  favant. 
Ces  bâtimens  ne  le  cèdent  guère  en  beauté  à 
ceux  de  la  Grèce. 

Au  temple  de  la  Fortune  virile ,  à  celui  de 
la  maifon  quarrée  de  Nîmes  &  ailleurs,  on  voit 
des  colonnes  engagées ,  ce  qui  n'offre  pas  la  même 
beauté  que  lorfqu'elles  font  ifolées.  L'engage- 
ment des  colonnes  préfente  d'abord  une  idée 
d'inutilité ,  ne  paroiflant  pas  néceffaire  de  faire 
porter  le  devant  d'un  couvert  par  deux  moyens 
à  la  fois  ;  un  mur  &  des  colonnes  :  il  y  a 
double  emploi;  ce  qui  eft  un  défaut  d'économie. 
Mais  fi  on  fe  reiîbuvient  que  les  murs  qu'on 
faifoit  anciennement  n'étoient  que  de  terre,  & 
par  conféquent  incapables  de  porter  feuls  le 
poids  de  la  charpente  &  de  la  couverture  ,  cet 
engagement  paroîtra  moins  fmgulier  &  fufcep- 
tible  d'être  encore  mis  en  œuvre  avec  avantage. 
Cet  engagement  des  colonnes  doit  toujours  être 
de  la  moitié ,  pour  éviter  les  angles  aigus  cur-i 
vilignes  ,  qui  feroient  très-défagréables. 

Les  arts  déclinèrent  encore  plus  vite  à  Rome 
qu'ils  ne  l'avoient  fait  en  Grèce.  Les  temples  du 
Soleil  &  de  la  Lune  avoient  des  voûtes  très- 
magnifiques  &  étoient  pour  le  furplus  affez  mé- 
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diocres ,  notamment  pour  rextérieur.  Le  temple 
appelle  le  Galluce  eft  d'une  forme  étrangement 
finguliere;  celui  du  baptême  de  Conilantin ,  qui 
doit  être  à  peu  près  de  Tan  3 10;  celui  de  Bac- 
chus  &  toutes  les  conftruftions  qui  furent  faites 
après,  ne  font  point  belles,  quoiqu'il  s'y  trouve 
quelquefois  des  membres  particuliers  qui  femblent 
être  du  meilleur  temps. 

Les  cuvrnges  des  Romains  prouvent  qu'il  ne 
firent  guère  de  colonnes  au  deiTous  de  14  mo- 
dules de  hauteur;  ce  qui  reflerra  trop  les  ref- 
fources  de  l'art,  &  donna  lieu  aux  licences  qu'ils 
prirent  en  fortant  des  règles  que  prefcrit  le 
principe  imitatif ,  qui  eft  la  bafe ,  non-feulement 
de  l'Architefture ,  mais  encore  de  tous  les  beaux 
arts.  En  méditant  fur  leurs  ouvrages ,  on  refte 
perfuadé  qu'ils  n'eurent  point  un  fyftême,  une 
SÉRIE  raifonnée  des  colonnes ,  pour  leur  fervir 
de  règles;  &  il  paroît  au  contraire  que  les  Grecs 
en  eurent  une ,  comme  on  a  maintenant  celle 
de  Vignole  ou  autres  à  peu  près  pareilles.  Ce 
défaut  n'a  pu  manquer  de  contribuer  à  la  déca- 
dence de  l'art  dans  Rome  ;  car  quoique  ces 
efpeces  de  codes  ne  fe  fuivent  jamais  à  la  lettre , 
ils  font  cependant  extrêmement  litiles ,  pour 
empêcher  la  multitude  des  Artifles  de  s'égarer. 

'V'ers  Tan  530,  fous  JiiHinien,  les  arts  fem- 
blerent  vouloir  fe  montrer  avec  grâce  &  magni- 
^cence  à  Conftantinople  :  la  conftruclion  du 
temple  de  Sainte-Sophie  y  contribua  beaucoup. 
On  voulut  élever  un  édifice  immenfe ,  réunif- 
fant  les  beautés  du  PM'antéon  &  du  temple  de 
la  Paix.  Il  a  été  regardé  comme  la  plus  belle 
chofe  qu'il  y  eût  au  monde.  Cependant  tout  y 
*ft  incorred  :  le  principe  imitatif  abfolument 


DES  Colonnes.  19 

perdu ,  le  travail  grofïiérement  fait ,  les  orne- 
mens  mal  defTinés  &  mal  l'culptés,  &  en  général 
toute  la  conibuilion  ell  fort  négligée. 

A  la  fin  du  neuvième  fiecle ,  les  arts  firent 
en  quelques  parties  de  h  France  des  progrès 
affez  marqués.  Les  deux  belles  portes  que  Ton 
voit  à  Autun ,  &  une  dans  le  même  goût ,  qui 
exille  à  Langres  ,  ont  trouvé  un  grand  nombre 
d'admirateurs  ,  qui  les  ont  jugées  être  du  beau 
temps  de  Rome.  Nous  fomines  d'avis  qu'ils  fe 
font  trompés.  Elles  ont  un  caractère  &  font  d'un 
genre  d'architecture  qu'on  a  toujours  diftingué 
Ibus  le  nom  de  tudîfqiu  ^  mot  par  lequel  on 
défignoit  la  langue  qui  étoit  alors  en  ufage  en 
France.  L'Arcliitedure  tudefque  ne  confiée  ef- 
fentiellement  qu'en  des  arcades  &  des  pilnftres 
que  la  conftrudion  de  Sainte-Scpiiie  de  Conf- 
tantinople ,  &  les  églifes  àf^  fix  &  feptieme 
fiecles  mirent  fort  à  la  mode. 

Le  goût  tudefque  dégénéra  beaucoup  dans 
le  dixième  fiecle  ;  &  cela  devoit  arriver ,  par 
la  raifon  qu'il  ne  tenoit  prefque  rien  de  l'imita- 
tion ,  &  que  les  perfonnes  intelligentes  fentirent 
que  les  bàtimens  ne  pouvoient  faire  plaiiir,  fî 
le  principe  imitatif ,  qui  donnoit  tant  de  cliarmes 
à  l'Architediire  des  Grecs ,  n'étoit  admis  dans 
les  édifices  :  les  efprits  cherchèrent  &  trouvèrent. 
L'art  de  cultiver  les  arbres  apprit  à  former 
des  bofquets  où  l'on  étoit  à  couvert  fous  les 
feuillages  :  on  partit  de  Tt,  &  on  imagina  qu'un 
grand  bâtiment  devoit  être  l'imitation  d'un  grand 
bofquet  ;  que  les  piliers  imiteroient  les  tiges  des 
arbres  ;  que  les  arcs  -  doubleaux  imiteroient  les 
principales  branches ,  qu'on  courboit  &  lioit  les 
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unes  aux  autres  pour  fournir  à  la  couverture 
des  bofquets;  que  les  petits  piliers  dont  on  pour- 
roit  former  d'élégantes  galeries  ,  feroient  imita- 
tifs  d'autres  branches  afîujetties  d  a -plomb  par 
des  attaches;  que  les  montans  qu'il  paroiffoit 
néceffaire  d'employer  aux  vitraux  pour  les  par- 
tager, feroient  l'imitation  d'autres  petites  branches 
qui ,  en  s'entrelaçant  par  le  haut ,  pourroient 
juflifîer  différens  compartimens  de  la  partie  fu- 
périeure  des  vitraux  ;  que  les  cordons  imite- 
roient  les  perches  droites  auxquelles  on  étoit  or- 
dinairement forcé  d'attacher  nombre  de  branches 
des  bofquets ,  pour  les  affujettir  aux  formes  & 
aux  pofitions  que  la  régularité  prefcrivoit. 

Ces  idées ,  &  nombre  d'autres  dans  le  même 
goût ,  parurent  belles  &  grandes  ;  elles  furent 
adoptées  &  donnèrent  lieu  à  l'Architedure  ap- 
peWée  gothique ,  parce  que  les  Goths  occidentaux, 
dont  le  royaume  fubfifta  en  Efpagne  jufqu'en 
713  ,  en  furent  les  inventeurs.  Toutes  les  conf- 
truûions  qui  furent  faites  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe  ,  jufqu'au  quinzième  fiecle  , 
&  dont  nous  voyons  tant  de  reftes ,  font  dans 
le  ftyle  gothique.  Plufieurs  d'entr'elles  préfentent 
de  grandes  beautés  ,  telle  que  l'égiife  Notre- 
Dame  de  Dijon. 

Les  Arabes  ou  Sarrafms,  qui  firent  en  710 
la  conquête  de  la  Mauritanie,  province  d'Ef- 
pagne,  y  cultivèrent  les  arts  :  leur  Archite£lure 
avoir  une  manière  particulière ,  qu'on  appelloit 
arahefque  :  de  petits  ornemens,  d'une  exécution 
pénible ,  prodigués  fans  aucun  raifonnement , 
ians  tenir  à  aucune  forme,  &  fans  fuivre  au- 
cune règle ,  en  faifoient  tout  le  mérite. 

Les  Maures  furent  chafTés  d'Efpagne  en  145)2 
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&  fe  répandirent  par-tout,  notamment  en  France, 
où  on  éleva  plulieurs  édifices  en  Architedure 
maiircfque.  On  voit  des  chapelles  de  ce  goût -là 
qui  font  le  plus  grand  plaifir  à  voir  :  telle  eft 
celle  que  fit  bâtir  en  15  20  Denis  Poillot  ,  à 
Téglile  Notre  -  Dame  d'Autun.  Les  Architeâes 
Maures  aimoient  iur-tout  à  faire  des  plafonds 
en  pierres ,  qui  étoient  d'une  hardiefle  finguliere , 
tel  que  celui  de  la  chapelle  dout  nous  venons 
de  parler. 

Saint-Pierre  de  Rome  fut  commencé  en  i  506, 
&  ne  fut  achevé  qu'au  commencement  du  fiecle 
fuivant.  CqH  la  plus  grande  conilrudion  qu'il 
y  ait  dans  le  monde,  &  on  a  fait  abfolument 
tout  ce  qu'on  a  pu  imaginer  pour  qu'elle  fût  la. 
plus  riche ,  la  plus  belle  &  la  mieux  conçue 
qu'on  pût  jamais  voir.  On  imagina  pour  cette 
merveille  un  édifice  plus  vaile  que  le  temple  de 
la  Paix ,  &  de  lui  en  faire  porter  un  autre  plus 
grand  que  ne  l'eil:  tout  le  temple  de  la  rotonde. 
De  cette  idée  gigantefque ,  qui  parut  alors  ft 
belle  qu'on  ne  voulut  jamais  en  fortir,  l'édifice 
n'a  pu  avoir  une  forme  fimple  &  fage ,  préfen- 
tant  cette  unité  ,  fi  néceflaire  pour  faire  un 
beau  tout. 

J'ai  eu  la  patience,  en  faifant  le  tour  de  cet 
édifice,  de  compter  tous  les  différens  angles  for- 
més par  fa  corniche,  &  j'en  ai  trouvé  280.  Si 
dans  les  arts  il  n'y  a  que  l'utile  qui  puifTe  être 
beau ,  comme  bien  des  gens  le  penfent ,  on 
fera  affez  tenté  de  croire  que  voilà  bien  des 
angles  de  trop;  car  en  donnant  au  temple  la 
forme  d'un  quarré-iong,  comme  faifoient  les 
Grecs,  il  n'y  en  auroiî  eu  que  quatre. 
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La  décoration  du  dedans  ne  confinant  qii  en 
arcades  entre  des  piliers  qiiarrés  fur  lefqiiels  font 
des  pibftres ,  ne  préfente  qu'une  Architefture 
tudefque.  Le  défaut  des  pilal>res ,  qui ,  depuis 
la  conftrudion  de  Sainte  -  Sophie  ,  prirent  tant 
de  faveur ,  eft  qu'ils  ne  font  qu'une  imitation 
de  FArchitedure ,  qui,  elle-même,  n'eft  qu'une 
autre  imitation.  Les  baffes  nefs  de  cette  églife 
font  abfolument  mal  arrangées;  elles  ne  fe  lient 
point  avec  les  autres  parties. 

Mais  û  on  réfléchit  que  dans  le  temps  qu'on 
entreprit  cette  conflrudtion ,  on  n'avoit  prefque 
aucune  idée  de  l'Architedure ,  les  reftes  du  bon 
antique  préfentoient  peu  de  moyens  pour  fou- 
tenir  de  grandes  voûtes;  l'Architedure  tudefque, 
au  contraire  ,  donnoit  des  facilités  pour  cet 
objet;  il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'on  lui  ait 
donné  la  préférence,  d'autant  plus  qu'alors  on 
fongeoit  fort  peu  au  principe  imitatif  &  aux 
proportions ,  n'y  ayant  nul  écrit  répandu  fur 
cette  matière.  En  général ,  une  fcience  ne  peut 
exifter  fi  elle  n'eft  confignée  dans  les  livres. 

L'églife  Saint  -  Pierre  ,  malgré  tout  ce  qu'on 
peut  trouver  à  y  reprendre,  fera  toujours  re- 
gardée comme  une  des  merveilles  du  monde , 
par  la  beaut*  des  fculptures  en  marbre  &  en 
bronze,  par  les  peintures  &  ks  mofaiques,  par 
toutes  les  richeffes  qui  s'y  voient,  &  il  faut 
convenir  aufîi  qu'il  y  a  des  détails  d'Architec- 
ture de  la  plus  grande  beauté ,  du  Bramante , 
de  Michel- Ange ,  de  Vignole  &  d'autres  grands 
Artiftes. 

C'ell:  lors  de  la  conflrudion  de  cette  grande 
fabrique  ,  que  le  défaut  de  doctrine  écrite  fur 
i'Archite^ure  fut  vivement  fenti;  aufîi  tout  le 
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monde  prit  h  plume  pour  y  fuppléer  :  on  trouva 
le  livre  de  Vitruve ,  &  on  en  fit  une  multitude 
d'éditions  &  de  tradudions;  mais  on  n'y  trouva 
pas  tout  ce  qu'on  auroit  Ibuhaité ,  n'y  ayant 
prelque  rien  dans  cet  ouvrage  fur  la  partie  de 
la  décoration  &  du  goût.  Les  Philandrier,  Vi- 
gnole ,  Scamozzi  &  autres ,  firent  ce  qu'ils  purent 
pour  réparer  la  difette,  en  établiiïant  des  règles  ; 
malheureusement  elles  ne  furent  pas  puifées  d'a- 
près le  bon  antique  grec,  qui,  n'étant  point  alors 
connu ,  n'entra  pour  rien  dans  le  code.  On  ne 
s'en  tint  pas  non  plus  au  bon  antique  romain  : 
les  livres  furent  remplis  d  arcades,  de  piedeftaux , 
de  pilailres ,  fans  faire  mention  du  principe  imi- 
tatif ,  &  des  proportions  des  grandes  parties.  La 
férié  des  colonnes   qui  fut  préfentée  par  ces 
ouvrages ,  les  réduifit  à  quatre  feulement ,  de 
14,  16,   18  &  20  modules  de  hauteur,  ce  qui 
ne  donne  point  aflez  de  reffources  à  l'art  pour 
pouvoir  varier  (es  produdions.  Si  on  s'en  tint 
à  ces  quatre  mefures  feulement ,  c'efl  que  les 
ruines  de  l'ancienne  Rome  n'en  préfentoient  pas 
davantage.  Les  Romains  cultivèrent  les  arts  trop 
peu  de  temps,  pour  qu'ils  pulfent  connoitre  & 
adopter  toutes   les   beautés  imaginées  par  les 
Grecs  ;  ils  crurent  les  furpafTer  en  copiant  leurs 
temples  ioniques  &  corinthiens,  &  en  négligeant 
tout  le  relie,  fans  prendre  garde  que  les  colonnes, 
depuis  8  jufqu'à    12   modules  ,   qui   étoient  ii 
communes  en  Grèce,  étoient  Iqs  feules  qui  pufTent 
convenir  aux  bâtimens  communs ,  où  la  folidité 
doit  fe  réunir  à  l'économie.  La  vanité  romaine 
fit  que  ces  colonnes  courtes  furent  méprifées, 
Si  l'art  en  fouffrit  extrêmement. 

^4 
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Palladio ,  Architede  d\in  grand  mérite ,  fut 
faire  les  palais  d'une  manière  admirable ,  &  il 
ie  ût  iinguliérement  connoitre  par  le  th(iatre 
olympique  qu'il  éleva  à  Vicence  en  1583;  il 
l'entoura  d'une  magnifique  colonnade  à  la  ma- 
nière grecque.  Cette  ingénieufe  conftruftion  fît 
tant  de  plaiiir,  que  les  bons  efprits  furent  per- 
fuadés  qu'on  ne  feroit  jamais  rien  de  bien  en 
Architedure  qu'en  banniffant  les  arcardes  &  les 
pilaftres ,  &  en  mettant  en  place  les  périflyles. 
Le  célèbre  Bernin  fut  vivement  perfuadé  de 
cette  maxime ,  &  fe  reffouvint  du  théâtre  de 
Palladio,  lorfqu'en  1659  Alexandre  VII.  le  char- 
gea de  conflruire  la  fameufe  colonnade  de  la 
place  Saint -Pierre,  La  Grèce  n'a  jamais  vu  un 
ouvrage  plus  favamment  compofé  :  malgré  la 
réferve  qu'a  eu  l'Artifte  de  n'employer  que  des 
colonnes  d'un  genre  très-fmiple ,  pour  ne  point 
trop  détourner  l'œil  de  defTus  le  portail  de  l'é- 
glife ,  on  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  l'ou- 
blier pour  s'attacher  au  bel  effet  de  cette  place , 
qui  femble  toute  en  mouvement  lorfque  l'on  y 
marche,  &  préfente  une  perfpeftive  magnifique. 
On  ne  la  quitte  que  parce  qu'on  croit  que  St. 
Pierre  achèvera  le  ravilTement ,  mais  en  reve- 
nant de  l'églife ,  on  efl  tenté  de  ne  plus  fortir 
de  la  place. 

Claude  Perrault  s'efl  immortalifé  en  élevant , 
vers  l'an  1680,  la  colonnade  du  Louvre;  ce 
font  les  plus  belles  colonnes  corinthiennes  qu'on 
puifTe  voir,  &  l'entablement  ell  d'une  richefTe 
&  d'une  perfection  qui  égalent  ce  que  l'antique 
nous  a  laifTé  de  mieux.  Les  plafonds  font  aufîî 
d'une  exécution  merveilleufe  ;  cependant  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  c[ue  cette 
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compofition  n'ell  pas  abiblument  parfaite. 

On  penfe  que  des  fenêtres  y  auroient  été 
plus  convenables  que  des  niches,  car  il  paroit 
Singulier  qu'un  tel  palais  n'ait  point  de  fenêtres; 
il  ïal'loit  difpofer  les  colonnes  une  à  une ,  & 
non  pas  les  accoupler  ;  il  falloit  bannir  les  pi- 
laftres  de  cet  édifice  ;  il  ne  falloit  pas  à  Favant- 
corps  du  milieu ,  y  efpacer  les  colonnes  de  deux 
manières  différentes,  fans  compter  celle  de  l'ac- 
couplement. Il  faudroit  que  l'efpacement  du  mi- 
lieu ne  fût  pas  coupé  par  une  archivolte ,  qui 
fait  voir  qu'on  ne  peut  aller  de  plein  pied  d'un 
péryflile  à  l'autre;  le  fronton  ne  convient  nul- 
lement à  cet  édifice.  Ces  remarques  n'empêchent 
pas  que  cette  conftrudion  ne  foit  du  plus  grand 
mérite ,  tant  elle  contient  d'ailleurs  de  beautés. 
La  chapelle  de  Verfailles,  com.mencée  en  1699, 
eft  le  chef-d'œuvre  de  Jules-Hardouin  Manfard; 
les  colonnes,  plus  petites  qu'au  Louvre,  ne  font 
point  accouplées.  Cette  autre  merveille  n'étoit 
guère  moins  néceffaire  que  la  première ,  pour 
fixer  le  genre  de  décoration  qui  convient  à  nos 
églifes. 

Celle  de  Lons- le -Saunier,  qu'on  élevé  fur 
im  projet  donné  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans, 
par  M.  Soufflot,  mérite  que  nous  en  faffions 
mention  ici.  L'intérieur  eft  d'ordre  dorique,  8z 
on  doit  en  favoir  bon  gré  à  l'Architede  ;  l'ef- 
pacement de  centre  en  centre  des  colonnes ,  eft 
de  18  pieds;  la  grande  nef  &  la  croifée  ont  un 
double  efpacement ,  c'eft- à-dire  36  pieds  de 
centre  en  centre;  des  colonnes  engagées  à  moi- 
tié, féparent  les  entrées  des  chapelles,  qui  n'ont 
que  9  pieds  de  profondeur,  moitié  de  la  lon- 
gueur de  centre  çn  centre.  Cette  difpolition  eft 
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très-belle  5c  très-fimple;  &  toutes  les  grandes 

parties  du  plan  ayant  9  pieds  &  fes  multiples 

pour  mellire ,  il  en  rélulte  des  proportions  bien 

marquées ,  que  toutes  perfonnes  peuvent  re- 

connoitre. 

M.  Soufflot,  que  nous  venons  de  nommer, 
fît,  en  1757,  pour  leglife  de  Sainte  Geneviève 
de  Paris ,  le  j^ius  beau  plan  qu  il  foit  pofnble 
de  voir;  c'etl  lArchitedure  grecque  dans  toute 
fa  pureté  ,  avec  des  formes  variées ,  qui  ,  fans 
interrompre  la  marche  modulée  de  l'antique  ,  dé- 
truîient  un  certain  froid  que  les  anciens  ne  furent 
pas  toujours  éviter.  Rien  de  plus  heureux  que 
cette  compofuion,  dont  cependant  on  peut  faire 
le  pian  en  moins  dune  demi -heure.  Tirez  18 
lignes  droites  parallèles  &  également  efpacées  à 
1 5  pieds  les  unes  des  autres  ;  coupez  -  les  per- 
pendiculairement par  18  autres  lignes  également 
efpacées  ;  marquez  les  colonnes  fur  les  intcr- 
f:idions  de  ces  lignes  aux  endroits  où  elles 
"^-  doivent  être,  ce  qui  eft  facile  à  faire,  même 
de  mémoire  à  ceux  qui  ont  vu  le  plan  ou  Tc- 
glife;  tracez  enfuite  les  épalffeurs  des  murs,  les 
portes,  les  quatre  piliers  qui  doivent  porter  la 
grande  coupole,  &  le  plan  fera  fini.  Cet  exemple 
peut  fervir  de  preuve ,  que  plus  il  faudra  de 
temps  pour  deiTiner  un  plan  ,  &  plus  on  peut 
.afTurer  que  ee  plan  efl  mal  conçu. 

Les  1 5  pieds  qui  donnent  les  mefures  du  plan, 
donnent  encore  celles  des  élévations  du  dedans 
de  leglife.  Trois  hauteurs,  c'eft-à-dire  45  pieds, 
donnent  la  mefure  des  colonnes  avec  leur  focle  ; 
ï^  pieds  donnent  la  hauteur  de  fentablement 
.avec  le  focle  au  defiùs;  les  parties  aliquotes  de 
ces  [5  pieds  règlent  les  détails  ^  ainfi  rien  de 


DES  Colonnes.  27 

plus  facile  que  de  faiiir  à  l'œil  les  proportions 
fimples  qui  réfultent  de  cet  arrangement. 

Les  belles  façades  conftruites  à  la  place  de 
Louis  XV ,  devroient  être  imitées  à  tous  les 
palais  ;  mais  pour  engager  à  employer  ce  genre 
de  con(lruâ:ions  ,  il  faudroit  le  rendre  moins 
difpendieux  en  ne  laiiiant  qu'un  petit  paffage 
derrière  les  colonnes  ou  même  en  les  engageant, 
ce  qui  n  obfcurciroit  point  les  appartemens  ;  il 
faudroit  auffi  employer  plus  ordinairement  des 
colonnes  moins  élégantes  que  la  corinthienne  , 
dautart  que  fi  avec  celle-ci  on  préfente  de  la 
richeffe  avec  les  autres  ,  on  pourra  offrir  de 
belles  proportions  combinées  plus  heureufement 
&  fe  faifant  mieux  fentir. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  m'a  paru  devoir 
précéder  mon  fyftême  fur  les  colonnes ,  afin 
d'établir  les  principes  de  l'art ,  faire  voir  que 
depuis  les  Grecs  on  s'eil:  fouvent  égaré  faute  de 
principes  admis  ;  que  fi  on  veut  rendre  cet  art 
plus  intéreifant ,  il  faut  adopter  comme  eux  im 
affez  grand  nombre  de  colonnes  ,  les  afîimiler 
&  les  mettre  en  rapport  exad  les  unes  avec  les 
autres  fous  toutes  les  manières  de  les  envifager. 


SYSTÈME 

Qui  embrajje  qu'in:^e  colonnes  différentes. 

LE  S  ruines  des  édifices  de  la  Grèce  nous 
prouvent  que  dans  le  meilleur  temps  des 
arts ,  on  faifoit  des  colonnes  de  toute  forte  de 
hauteur ,  depuis  huit  modules  jufqu'à  vingt-deux. 
Parce  que  ces  ruinas  ont  été  près  de.  2000  aps 
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inconnues ,  ce  n'eft  certainement  pas  une  raifon 
pour  rejeter  une  partie  de  ces  colonnes ,  qui 
n'auroient  jamais  ceffé  detre  en  ufage  û  lart 
n'eût  été  fi  long -temps  perdu. 

Une  colonne  n'eft  autre  choie  que  le  foutien 
néceffaire  d'un  plancher  ,  d'un  toit  ;  &  il  me 
femble  qu'il  feroit  ridicule  de  penfer  qu'en  toute 
rencontre  il  ne  faut  que  des  fouîiens  décorés 
&  difpendieux  ,  tandis  que  '  les  circonftances 
nous  forcent  plus  fouvent  d'être  économes  & 
fimples ,  qu'elles  ne  nous  permettent  d'être  pro- 
digues &  magnifiques.  Ne  ferions-nous  pas  Sin- 
guliers Il  nous  ne  trouvions  pas  les  colonnes 
de  huit  modules  affez  bonnes  pour  les  halles 
de  nos  fabriques  ,  de  nos  marchés ,  pour  les 
hangards  des  arcenaux ,  pour  des  bâtimens  de 
campagne ,  même  pour  des  églifes  de  bourgs , 
tandis  que  les  Grecs ,  fi  magnifiques ,  les  em- 
ploient fonvent  à  des  temples  importans. 

Les  règles  de  Vignole  &  des  autres  Archi- 
telles  modernes,  préfente'feulement  des  colonnes 
de  14,  16,  18  &  20  modules,  ce  qui  n'offre 
que  quatre  fortes  de  colonnes;  celle  de  20  mo- 
dules pouvant ,  fuivant  eux ,  recevoir  deux  dif- 
férentes décorations ,  ils  la  comptent  pour  deux  : 
cet  arrangement,  qui  compofe  ce  qu'on  appelle 
les  cinq  ordres  d'Architedure ,  paroît  fi  mer- 
veilleux depuis  près  de  trois  fiecles ,  qu'on  efl 
affez  généralement  perfuadé  qu'on  ne  peut  rien 
imaginer  d'aufîî  parfait ,  &  que  la  compofition 
d'un  fixieme  ordre  efl  aufîi  impofîible  en  Archi- 
tecture ,  que  la  quadrature  du  cercle  en  Géo- 
métrie. 

Une  autre  faute  des  règles  reçues ,  c'efl  que 
a  progrcfiion  de  l'augmentation  de  richefles , 
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en  pafTant  d'une  colonne  à  une  autre  plus  élé- 
gante ,  n'efl  pas  ftridement  établie ,  &  tient 
trop  de  Farbitraire. 

On  verra  donc  par  le  deffein  qui  eft  ci-joint , 
qu'au  lieu  de  quatre  colonnes ,  j'en  admets  quinze, 
dont  les  plus  hautes  &  les  plus  courtes  n'étant 
que  des  copies  des  plus  belles  ruines  de  la 
Grèce ,  ne  peuvent  être  rejetées.  Ces  quinze 
colonnes  différentes  ne  préfentent  pas  des  ref- 
fources  trop  abondantes  pour  tous  Us  genres 
d'édifices.  Comme  depuis  le  palais  d'un  grand 
Prince  jufqu'au  bâtiment  le  plus  ordinaire,  il  y 
a  une  différence  immenfe,  il  faut  que  les  règles 
de  l'art  fournifTent  les  moyens  de  parcourir  toutes 
ces  diilances,  fans  quoi  elles  font  néceifairement 
vicieufes  par  leur  infuffifance. 

La  variété  étant  infinie  en  toute  efpece  de 
chofes  parmi  nous,  il  efl  indifpenfable  que  fart 
puilTe  varier  (es  exprefiions  à  l'infini ,  pour  être 
en  concordance  par -tout  où  on  l'emploiera. 

Les  quinze  colonnes  qui  compofent  la  férié, 
forment  par  leur  hauteur  une  progrefîion  arith- 
métique ,  augmentant  toujours  d'un  module  , 
fuivant  la  marche  naturelle  des  nombres  8,9, 
10,  &c.  jufqu'à  22.  La  progrefnon  des  nombres 
naturels  étant  très-belle ,  à  caufe  de  fa  fimpli- 
cité,  je  l'ai  fait  entrer  de  trois  manières  diffé- 
rentes dans  kl  férié  des  colonnes.  Premièrement, 
de  la  manière  que  nous  venons  de  le  dire ,  peur 
en  régler  la  hauteur  :  2°.  pour  défigner  le  nombre 
des  moulures  ou  des  membres  qui  doivent  com- 
pofer  les  chapitaux;  ainli  je  donne  deux  membres 
au  chapiteau  de  la  première  colonne  ,  trois  à 
celui  de  la  féconde,  quatre  à  celui  de  la  troi- 
ficme  ,  &c.  3".   pour  défigner  le  non'ibre  des 
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membres  qui  doivent  former  les  corniches  ,  je 
donne  trois  membres  ou  moulures  à  la  corniche 
de  la  première  colonne  ,  quatre  à  celle  de  la 
féconde,  cinq  à  celle  de  la  troifleme ,  &c.  Cet 
arrangemerit  ne  change  pas  ce  qui  eu.  actuelle- 
ment d'ufage  ,  tant  ce  qui  ell  raifonnable  eil 
d'abord  adopté.  Le  règlement ,  pour  en  conti- 
nuer robfervii'iion  ,  ne  vient  que  long  -  temps 
après  ;  &:  s'il  nefl:  pas  contellé  par  les  écrits  des 
Auteurs  ou  par  les  beaux  monumens ,  il  doit 
devenir  règle  générale  &  être  fidèlement  obfervé. 
Voilà  coîTime  la  théorie  des  arts  &  des  fciences 
s'eft  formée  pour  produire  les  belles  chofes  qui 
diflinguent  les  peuples  civilifés.  Si ,  d'un  côté , 
il  réfulte  une  gêne  de  robfervation  des  règles , 
de  l'autre,  elles  font  la  fource  d'un  grand  nombre 
de  beautés  :  celles  de  îa  poélle ,  par  exemple , 
procurent  fans  cefTe  une  multitude  de  belles 
penfces  &  d'expreiîions  heureufes  ,  qu'on  ne 
trouveroit  point  iî,  à  caufe  de  la  rim.e  ou  de 
la  mcfure,  on  n'étoit  forcé  de  chercher  péni- 
blerrent  un  mot  ou  un  tour  de  phrafe  dont  on 
re  peut  fe  pafler.  C'eft  de  même  en  Architec- 
ture ;  en  cherchant  les  rapports  les  plus  fimples 
&  les  plus  beaux ,  on  trouve  les  plans  les  plus 
raifmnables  &•  les  mieux  entendus. 

j  aurois  bien  voulu ,  au  lieu  de  faire  entrer 
trois  progreflions  arithmétiques  dans  les  principes 
de  l'Architedlure ,  y  en  introduire  une  ou  deux 
harmoniques  (  i  )  ;  mais  cela  m'a  paru  trop  dif- 

(i)  Tout  le  monde  connoît  l'Ouvrage  intitulé  :  les 
heaux  arts  réduits  à  un  mhne  principe ,  par  M,  l'Abhé 
Baîteux ,  &  duquel  on  doit  conclure  que  le  principe  qui 
règle  les  rapports  des  difFérens  fons  d'une  lyniplionie, 
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ficile.  Une  proportion  harmonique  efl:  celle  où 
la  diirérence  des  deux  premiers  termes  entre 
quatre  quantités ,  eft  à  la  différence  du  troilieme 
comme  le  premier  eft  au  dernier  :  par  exemple , 
les  quatre  termes  2,3,6,  12,  font  en  propor- 
tions harmoniques  ,  puifque  la  diîïcronce 
des  deux  premiers  termes,  2  &  3,  qui  eft  I 
eft  à  la  différence  du  troilieme  6  au  qua- 
trième 12,  qui  eft 6 

comme  le  premier  terme 2 

eft  au  dernier  terme 12 

Les  trois  nombres  2 ,  3  &  6  lont  auiti  en 
proportion  harmonique,  parce  que  3—2  :  6—3  :  : 

2  :  6.   Ces  trois  autres -ci  y  font  pareillement 

3  ,  4  &  6 ,  parce  que  4—3  :  6—4  :  :  3  :  6.  On 
voit  bien  que  ces  fortes  de  proportions  ne  peu- 
vent pas  être  continues ,  &  formQr  des  fériés  ou 
fuites  progreftlves  ,  ce  qui  eft  abfolument  nécef- 
faire  pour  TArchitedlure. 

J'ai  introduit  dans  le  fyftôme  des  colonnes 
une  autre  progreftion ,  qui ,  n'ayant  point  de  nom , 
peut ,  à  ce  qu'il  me  femble ,  être  appellee  arc/ii" 
teclorique  ;  c'eft  la  fuite  des  non^bres  naturels , 
dans  laquelle  j'écris  deux  fois  les  nombres  paiis , 

doit  erre  le  même  que  celui  qui  règle  les  rapports  des 
différens  membres  d'une  belle  conftru^tian. 

Dans  le  Diflionnaire  encyclopédique  ,  article  Prcpor^ 
ùoTiy  on  fait  mention  d'un  Ouvrage  de  M.  Brifeux,  qui 
penfe  que  les  belles  proportions  en  Architcftiire  fout  les 
mêmes  que  celles  qui  produifent  les  confonnancescn  mu- 
fique.  «  Cela  n'eli  pas  fort  i'urprenant ,  dit  M.  d'AIem- 
3>  bert  j  car  les  proportions  qui  forment  les  confonnarKCS, 
Y)  font  formées  par  des  rapports  très-fimples ,  favoir ,  ~ , 
"  r»  4  5  f  )  &-•  &'  il  n'i-ft  P-T^  étonnant  que  ces  mêmes 
»  rapports,  très-fimples ,  plaifeut  aufli  eu  A;vhite6lure  » 
V  parce  que  l'œil  les  faifu  aifément.  » 
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&  une  fois  feulement  les  nombres  impairs,  en 
cette  forte  :  l ,  i ,  2  ,  3  ,  4  ,  4 ,  5  ,  6 ,  6 ,  &c. 
Une  progrelTicn  qui  auroit  procédé  en  augmen- 
tant toujours  d  un ,  auroit  monté  trop  haut  pour 
produire  Teffet  qui  convient  ;  au  lieu  que  par 
celle  que  j'ai  choifie,  j'ai  vu  quelle  produifoit 
allez  exaûement  la  marche  quont  fuivie  les 
grands  Architedes ,  &  je  m'y  fuis  arrêté.  Elle 
fert  à  régler  le  nombre  des  membres  ou  mou- 
lures qui  entrent  dans  la  compofition  des  bafes 
des  colonnes  ;  fur  quoi  il  faut  obferver  que  , 
conformément  à  l'ufage  antique ,  il  ne  faut  point 
de  bafe  aux  deux  premières  colonnes,  ce  qui 
eft  fondé  fur  le  principe  imitatif  :  ainfi  les  co- 
lonnes de  huit  &  de  neuf  modulçs  de  hauteur , 
n'auront  point  de  bafe,  comme  cela  a  toujours 
été  chez  les  Grecs  ,  au  fyllême  defquels  il  n'y 
a  abfolument  rien  à  changer.  La  colonne  de  dix 
modules  aura  une  bafe  compofée  d'un  feul  mem- 
bre ,  foit  un  focle  quarré  ou  un  régîet  rond  fur 
fon  plan ,  fuivant  les  circonftances;  la  colonne  de 
cnze  modules  aura  deux  memibres  à  la  bafe  ; 
celle  de  douze ,  également  deux  membres  ;  celle 
de  treize ,  trois  membres  ;  celle  de  quatorze , 
c'eft-à-dire  la  colonne  tofcane ,  quatre  membres; 
ainfi  àes  autres ,  conformément  à  la  table  qui 
eu.  ci-après. 

Il  m'a  paru  néceffaire  d'employer  la  progref- 
fion  architeclorique  fous  une  autre  combinaifon , 
pour  régler  le  nombre  des  membres  qui  doivent 
former  les  architraves  des  différentes  colonnes, 
en  écrivant  deux  fois  les  nombres  impairs,  & 
une  fois  feulement  les  nombres  pairs ,  en  cette 
forte  :  1 ,  1 ,  2  ,  3  ,  3 ,  4 ,  5  ,  5  ,  6  ,  &c.  Con- 
formément 
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fermement  à  cette  progreifion,  les  architraves 
des  colonnes  de  huit  &  neuf  modules  de  hau- 
teur ,  ne  feront  comporées  que  d\in  membre  ; 
celle  de  la  colonne  de  dix  modules  en  aura  deux; 
celles  des  colonnes  de  onze  &  douze  modules 
auront  trois  membres  ;  &  ainii  des  autres. 

Voici  une  table  par  laquelle  on  verra  les  deux 
progrelîions  architedloriques ,  &  les  deux  arith- 
métiques qui  fervent  à  fixer  le  nombre  des  mem- 
bres qui  doivent  entrer  dans  la  compofition  des 
bafes ,  des  architraves ,  des  chapiteaux  &  des 
corniches  de  chacune  des  quinze  efpeces  de  co- 
lonnes de  notre  férié. 
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On  voit  au  fimple  coup  d'œil ,  liir  cette  table, 
que  Taugmentation  des  détails  qu'il  convient 
d  accorder  aux  différentes  colonnes ,  fuit  une 
marche  très-fimple  &  fort  naturelle,  qui  va  en 
croiiiant  en  progreffion  ,  qui ,  quoiqu'elle  ne 
foit  ni  géométrique,  ni  arithmétique,  a  cepen- 
dant une  marche  uniformément  réglée,  comme 
on  le  voit  par  les  fommes  qui  font  au  bas  de 
la  table. 

Les  entabîemens  des  colonnes  feront  de  quatre 
modules  de  hauteur,  conformément  à  l'antique; 
cependant ,  en  certains  cas ,  on  pourra  prendre 
pour  cette  mefure  le  tiers  ,  le  quart  ou  le  cin- 
quième de  la  hauteur  de  la  colonne. 

La  première  colonne,  que  je  nomme  oclometre, 
parce  qu'elle  aura  huit  mefures  ou  modules  de 
hauteur ,  ne  fera  point  trop  courte  pour  le  por- 
tail d'une  églife  de  village  ,  pour  foutenir  le 
couvert  d'une  halle  ,  &  pour  nombre  de  bâti- 
jnens  peu  importans.  Les  colonnes  de  fept  mo- 
dules deux  tiers  du  temple  de  Corinthe  ,  dont 
M.  Le  Roi  rapporte  le  deffein,  prouvent  que 
nos  colonnes  courtes  feront  une  décoration  in- 
térelfanîe  ,  &  qui  mérite  d'être  mife  en  œuvre. 

La  première  colonne  de  huit  modules  a^/ant 
affez  de  membres  pour  former  une  ArchiteQure 
régulière ,  les  autres,  qui  en  ont  davantage, 
feront  à  plus  forte  raifon  des  compofitions  ad- 
minibîes. 

Lorque  l'on  voit  pRr  la  table  rapportée  ci- 
devant  ,  que  les  chapiteaux  compofites  corin- 
thiens &  efpagnols,  doivent  avoir  13,  14  & 
iç  mouhires  ou  mem.bres,  il  faut  entendre  par- 
là  que  leur  décoration ,  tant  en  moulures  qu'en 
fculptures,  équivaudra  à  13,  14  &  15  membres. 
On  peut  en  quelque  façon  juger  de  cet  équi- 
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valant  ;  &  même  pour  les  corniches  &  autres 
membres  ,  on  peut  diminuer  les  nombres  des 
moulures  que  la  table  indique,  notamment  lori- 
que  ces  moulures  feront  décorées  de  iculpture. 
La  première  moitié  du  nombre  de  nos  co- 
lonnes, c'eft-à-dire  les  fcpt  à  huit  premières,  ne 
doivent  point  avoir  de  fculpture,  û.  ce  n'elt 
acceffoirement ,  au  lieu  que  celles  de  l'autre 
moitié  doivent  nécefTairement  en  avoir. 

Le  premier  tiers  de  nos  colonnes ,  c'eft-à-dire 
les  cinq  premières  ,  auront  leur  fut  de  forme 
conique  tronquée  ,  c'efl-à-dire  à  ligne  droite 
du  haut  en  bas,  fans  renflement.  Celles  du  fé- 
cond tiers  auront  leur  fût  defliné  par  une  ligne 
tant  foit  peu  renflante ,  mais  de  telle  forte ,  qif au 
tiers  de  la  hauteur,  le  diamètre  de  la  colonne 
foit  un  peu  diminué.  Celles  du  dernier  tiers  au- 
ront leur  £àt  cylindrique  jufqu'au  tiers  de  la 
hauteur  ;  le  furplus  aura  un  petit  renflement , 
pris  de  manière  qu'aux  deux  tiers  de  la  hau- 
teur, le  diamètre  foit  fenliblement  diminué. 

Le  premier  quart  de  nos  colonnes ,  c'eft-à- 
dire  les  quatre  premières,  forment  en  quelque 
forte  un  genre  particulier,  <k  de  même  Iqs  quatre 
fuivantes,  les  quatre  après  &  les  dernières.  La 
première  colonne  de  chaque  genre  a  des  tri- 
glyphes  ou  Fcquivalant ,  avec  des  modillons  ; 
la  féconde,  des  triglyphes  en  maffe,  fans  mo- 
dillons; la  troiiieme  a  la  frife  liiïe  &  un  denticuîe 
taillé  ou  non  taillé  à  la  corniche  ;  la  quatrième 
a  la  frife  lilfe ,  avec  des  modillons  ou  des  con- 
foles  à  la  corniche ,  &  point  de  denticuîe. 

Le  premier  cinquième  de  nos  colonnes  doit, 
par  les  fculptures  accefToires  qu'on  y  intro- 
duira quelquefois,  indiquer  le  premier  âge  de 

Cl 
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l'art,  c'eft- à-dire  que  les  trois  premières  cô* 
lonnes  de  notre  fyftêîne  recevront  une  fculpture 
imparfaite  &  daws  le  ftyle  des  Egyptiens  ;  on 
y  atfeclera  les  hiéroglyphes,  leurs  figures  monf- 
trueufes  ,  ou  celles  à  membres  roides ,  parfai- 
tement en  face  ou  exademcnt  de  profil.  Les 
colonnes  du  fécond  cinquième  pourront  avoir 
des  fculptures  accefibires,  traitées  dans  le  ftyle 
étrufque ,  plus  beau  que  celui  des  Egyptiens , 
où  on  les  figure  fans  fe  grouper,  donnent  af- 
fez  l'idée  de  ces  ombres  chinoifes  que  des  Ba- 
ladins nous  firent  voir  il  y  a  quelques  années. 
Les  colonnes  du  troifieme  cinquième  pourront 
avoir  des  fculptures  dans  le  fîyle  grec.  Celles 
du  quatriem.e  cinquième  les  auront  dans  le  flyle 
rom.ain  antique;  &  celles  du  dernier  cinquième 
les  auront  dans  le  flyle  moderne. 

Toutes  nos  colonnes  prifes  deux  à  deux  pré- 
fentent  une  colonne  cannelée  ,  dont  le  diamètre 
mefure  julle  la  hauteur  ,  &  une  colonne  non 
cannelée ,  dont  le  diamètre  ne  mefure  point  la 
hauteur. 

Par  tous  ces  arrangemens  ,  on  ne  peut  dif- 
convenir  qu'il  ne  réfulte  de  Tenfemble  de  notre 
fyflême ,  un  accord  en  quelque  façon  mufical. 
Nos  colonnes  de  quatre  en  quatre  ne  reviennent- 
elle  pas  aux  quintes  de  la  mufique?  Les  accords 
dans  les  fons  procèdent  par  degrés  disjoints, 
&  les  difcordanccs  par  degrés  conjoints,  ne  font- 
ils  pas  rendus  à  l'œil  par  nos  colonnes,  qui  ne 
font  cannelées  que  de  deux  en  deux  ? 

Il  me  femble  que  les  règles  que  je  viens  d'ex- 
pofer  rempliflent  les  defirs  de  M.  Laugier  (Obf. 
page  113)  :  il  expofe  «  qu'il  feroit  à  fouhaiter 
»>  que  nos  Artiftes  portafTent  plus  loin  leurs  vues, 
»  6l  que  par  la  combinaifon  des  membres  qui 
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»  font  particuliers  à  tous  les  ordres  ,  ils  nous 
»  donnaient  de  nouveaux  chapiteaux,  de  nouvelles 
»  architraves ,  de  nouvelles  corniches.   » 

Qu'il  me  l'oit  permis  de  rapporter  ici  une  ef- 
pece  de  généalogie  de  la  métaphyfique  de  Tart  : 
je  ne  la  donne  pas  comme  parfaite,  mais  l'idée 
peut  en  être  bonne. 

Utile. 

Bon.      Beau, 

Solide.  Moyen.  Dciicat. 

Négligé.  Simple.  Naturel.  Elégant. 

Nud.    Dépouillé.     Uni.  Paré.       Orné. 

Greffier.  Ruftique.     Poli.      Cultivé.  Gracieux.  Noble. 

Court.        Lourd.     Pefant.    Grave.     Léger.      Sveltc.     Elancé. 

Brut.        Rulle.    Pauvre.  Régulier.  Relevé.      Riche.  Magnifique.  Sublime 

On  ne  peut  nier  que  la  première  chofe  qui 
convienne  à  un  bâtiment ,  c'efl:  qu'il  foit  utile  : 
il  faut  aufli  qu'il  foit  bon  ou  beau,  ou  les  deux 
enfemble.  La  féconde  génération  de  notre  gé- 
néalogie indique  ce  qu'il  doit  être  relative- 
ment à  la  conllruûion.  La  troifieme,  la  manière 
dont  il  peut  être  traité  relativement  au  ûyle  de 
l'art.  La  quatrième ,  la  mefure  de  décoration 
qu'on  pourra  y  répandre.  La  cinquième ,  le  ca- 
radere  qu'on  pourra  lui  donner.  La  fixieme , 
les  proportions  à  obferver.  La  dernière ,  les 
expreffioris  à  donner  à  chaque  bâtiment.  Ces 
deux  dernières  offrent  enfemble  les  quinze  épi- 
thetes  qui  peuvent  dénommer  chacune  des  quinze 
colonnes  de  notre  férié.  Je  fais  qu'il  y  en  a  qui 
pourront  dire  qu'un  aufli  bel  art  que  TArchi- 
tedure,  ne  doit  prêter  fon  minillere  que  pour 
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h  relevé,  le  fublime ,  le  magnifique^  &  doit  aban- 
donner le  brut ,  le  court ,  le  lourd.  Je  fuis  bien 
éloigné  d'être  de  leur  avis,  à  moins  qu'ils  ne 
me  prouvent  qu'il  faut  jeter  au  feu  les  tableaux 
de  Tenier  &  brifer  les  ftatues  des  faunes.  D'un 
autre  côté  ,  ces  expreffions  ne  doivent  pas  fe 
prendre  ici  tout-à-fait  dans  leur  fens  ordinaire, 
&  peuvent  très -bien  défigner  ce  qui  convient 
pour  la  conftruûion  d'un  bâtiment  ruftique  ou 
d'une  fortification. 

Tandis  que  tous  les  arts  ont  été  éclairés  & 
traités  par  les  grands  Ecrivains ,  «  la  feule  Ar- 
»  chitefture  (dit  M.  Laugier)  a  été  abandonnée 
»  jufqu'à  préfent  au  caprice  des  Articles  qui  en 
»  ont  donné  les  préceptes  fans  difcernement. . . . 
»  Bornant  toutes  leurs  recherches  à  confulter  le 
»  fait ,  ils  en  ont  conclu  le  droit ,  &  leurs  le- 
».  çons  n'ont  été  qu'une  fource  d'erreurs.  Vi- 
»  truve  ne  nous  apprend  que  ce  qui  étoit  en 
-»  pratique  de  fon  temps,  fans  pénétrer  dans  les 
»  vrais  myfteres  de  l'art, &  s'éloignant  toujours 
»  de  la  théorie,  il  ne  nous  mené  que  par  des 
?>  chemins  de  pratique  ,  qui ,  plus  d'une  fois , 
»  nous  égarent  du  but.  Tous  les  modernes  ne 
»  font  que  commenter  Vitruve ,  &  le  fuivent 
»  avec  confiance  dans  {es  égaremens.  » 

Sans  adopter  une  manière  de  penfer  auiïi  fé- 
vere,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  fcience 
(  celle  de  l'Architefture  exceptée  )  dont  les  prin- 
cipes n'aient  été  renouvelles  plus  d'une  fois  de- 
puis un  fiecle  ou  deux,  &  que  celle-ci  a  éga- 
lementbefoin  d'efTuyer  une  révolution.  Vignole, 
qui  n'a  été  que  le  copifle  de  mon  compatriote 
Philandrier  (l),  a  gouverné  l'art  pendant  plus 

(i)  Guillaume  Philandrier,  né  en  Bourgogne  en  1505, 
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de  deux  cents  ans ,  tandis  que  les  lumières  de 
Defcartes  n'ont  pu  éclairer  la  philofophie  au- 
delà  d'un  quart  de  (lecle. 

Av'ant  de  quitter  nos  principes  Tur  les  colonnes, 
je  dois  dire  à  quelle  dillance  on  doit  les  efpacer. 

Dans  les  ruines  de  la  Grèce,  premier  volume, 
M.  Le  Roi  donne  un  deffein ,  planche  XV ,  où 
refpacement  des  colonnes  d'un  ordre  court ,  a 
à  peu  près  autant  de  largeur  que  de  hauteur. 
Dans  le  Vitruve  de  Perreault,  édition  de  1684, 
on  trouve ,  planche  VIII ,  un  porche  où  refpa- 
cement eu  à  peu  près  aniri  large  que  haut. 
Le  bon  effet  de  ces  deffeins  &  du  rapport  de 
régahté  entre  la  hauteur  &  la  largeur  de  centre 
en  centre  des  colonnes ,  me  fait  admettre  pour 
règle,  quaux  colonnes  de  courtes  proportions, 
on  peut  abfolument  les  éloigner  de  manière  qu  il 
en  réfultera  un  quarré  partait  entre  les  lignes 
de  leurs  axes. 

Les  colonnes  les  plus  rapprochées  que  Ton 
connoiflTe  ,  font  celles  du  temple  corinthien  , 
rapporté  à  la  planche  XVII.  du  tome  II.  de 
M.  Le  Roi;  elles  ne  font  quà  quatre  modules 
de  centre  en  centre ,  ce  'qui  fait  un  périftyic , 
tant   plein   que   vuide  ,   qui  fait  un  affez   bon 

éroit  un  Savant  du  premier  ordre,  que  le  Cardinal  d'Ar- 
magnac s'attacha  par  les  liens  d'une  étroite  amitié  ;  ils  ne 
fe  quittèrent  prefque  jamais.  Philandrier  étant  à  Rome, 
étudia  avec  une  intelligence  merveilleufe  les  ruines  des 
édifices  antiques  ,  ramalTa  tous  les  nianufcrits  qu'il  put 
trouver  fur  Vitruve  ,  fit,  en  1544,  une  tradui^ion  de  cet 
Autour,  qu'il  dédia  à  François  I.  elle  lui  valut  les  plus 
grands  applaudifiemens  &  le  titre  de  Citoyen  romain.  C'eft 
dans  une  digrefîîon  de  cet  Ouvrage,  placée  à  la  fin  du 
fécond  chapitre  du  troifieme  livre  de  Vitruve,  que  Phi- 
landrier donne  la  defcription  des  colonnes  :  elle  n'a  été 
que  copiée  du  depuis  plus  ou  moins  exaâement. 
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effet  5  &  le  rapport  d'égalité  entre  le  viiide  & 
le  plein,  doit  faire  admettre  pour  règle,  qu'aux 
colonnes  les  plus  élevées ,  on  ne  pourra  les 
rapprocher  davantage  qu  à  quatre  modules  de 
centre  en  centre. 

Les  plus  grands  efpacemens  pour  les  colonnes 
courtes  ,  &  les  plus  petits  pour  les  colonnes 
élancées,  étant  ainfr  réglés,  il  eu.  vifible  qu'on 
peut  fixer  tous  les  autres  conformément  à  la 
table  fuivante. 

TA  BLE  des  quanùtcs  de  modules  quon  peut  don- 
ner à  Cefpacement  des  colonnes ,  à  mcfuter  d'axe 
en  axe. 


Oftometre. 
Ennéametre. 
Décamètre. 
Endécametre. 


Dodécametre. 

Trédécametre. 

Toscan  ou 
Quadécametre. 

Qiiindécametre. 


DORIOUE  ou 
Sexdécametre. 

Septdécametre. 

Ionique  ou 

0£todécamctre. 

Romain  on 
Nodécametre. 


CoRINTHirN 

ou   V'igéfimetre. 

ESPAGNOT.   ou 

Envigérimeue. 

François  ou 
Dovigélimetre. 


Brut. 
Court. 
Rufte. 
Lourd. 


Relevé. 

Léger. 

Riche. 

Svelte. 
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Suivant  cette  table ,  on  voit  qu'avec  les  quinze 
colonnes  &  les  différentes  manières  de  les  efpa- 
cer ,  on  pourra  faire  des  périftyles  de  ^6  fortes 
différentes,  ce  qui  donne  de  très-grandes  faci- 
lités pour  s'aiTujettir  à  toutes  les  circonftances 
qui  peuvent  fe  rencontrer. 

Les  moulures  faifant  un  objet  effentiel   de 
TArchitedure ,  il  ei\  nécefTaire  de  donner  ici  une 
idée  du  principe   qui  les  a  fait  admettre   dans 
les  bâtimens.  Les  charpentes  des  premiers  temps 
n'étoient  pas  faites  bien  régulièrement ,  &  on  y 
remarquoit  des  ouvertures  plus  ou  moins  con- 
iidérables,  qui  étoient  défagréables  à  l'œil.  Pour 
les  cacher ,  &  peut-être  auffi  pour  empêcher  l'air 
de  paffer  à  travers ,  on  les  bouchoit  avec  des 
languettes  de  bois  rond,  refendu  en  deux  ou  en 
quatre,  ou  même  en  fix.  Ces  baguettes  donnèrent 
ridée  des  moulures  convexes.  Les  moulures  con- 
caves font  l'imitation  des  bandelettes  d'écorces 
d'arbres ,  dont  on  a  pu  aufîi  fe  fervir  pour  bou- 
cher les  mêmes  ouvertures.  Il  eft  naturel,  d'a- 
près cette  idée ,  de  chercher  dans  le  cercle  toutes 
les  différentes  moulures  dont  on  peut  avoir  befoin. 
La  fixieme  partie  du  cercle ,  prife  en  convexe 
&  en  concave,  donne  des  moulures  qui  ne  fe- 
ront bonnes  que  pour  les  colonnes  de  notre 
premier  genre.  La  quatrième  partie  de  la  cir- 
conférence ,  prife  de  même  en  convexe  &  en 
concave  ,  donne  des  moulures  convenables  à 
toutes  les  colonnes,  mais  qu'il  fera  bon  d'af- 
feder  à  celles  du  fécond  genre ,  pour  les  carac- 
térifer.  La  troifieme  partie  conviendra  aux  mou- 
lures du  troifieme  genre ,  &  la  moitié  du  cercle 
pourra  s'affeder  aux  colonnes  du  quatrième.  En 
joignant  une  moulure  convexe  avec  une  con» 
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cave ,  on  fera  des  doucines  &  des  taîons ,  qui 
conviendront ,  s'ils  font  faits  avec  des  fixiemes 
du  cercle,  pour  le  fécond  genre,  avec  des  quarts 
pour  le  troifieme ,  &  avec  des  tiers  pour  le 
quatrième. 

Je  ne  rapporte  ici  aucun  détail  en  grand , 
attendu  que  les  livres  où  on  en  trouve  font 
très- communs  :  cependant,  fi  cet  ouvrage  a  voit 
quelque  fuccès,  j'y  ferois  un  fupplément  qui 
contiendroit  les  développemens  de  chacune  de 
mes  quinze  colonnes ,  ce  qui  me  donneroit  foc- 
cafion  de  mettre  au  jour  nombre  d'idées ,  qui 
peut-être  feroient  utiles  aux  progrès  de  l'art. 
On  trouve,  dans  l'Architefture  de  Sébaftien  Le 
Clerc  ,  des  chapiteaux  pour  les  colonnes  ro- 
maines ,  efpagnoles  &  françoifes ,  qui  font  très- 
beaux  ,  quoique  fufceptibles  de  changemens. 

Les  façades  des  hôtels  &  des  maifons  ordi- 
naires,  étant  un  des  principaux  objets  de  l'art, 
le  pins  commun  &  le  plus  important  pour  Fem- 
belliïTement  des  villes  ,  je  crois  ne  devoir  pas 
achever  cet  écrit  fins  en  dire  quelque  chofe  , 
Si  faire  voir  que  les  principes  de  la  férié  des 
colonnes  doivent  y  être  oblervés  pour  les  rendre 
intéreflantes. 
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des  Hôtels  &  des  Maifons  ordinaires, 

N  des  plus  grands  défiuts  de  nos  hôtels 

^^^    vient  de  l'ufage  de  les  bâtir  entre  cour  & 

jardin.  Ceft ,  dit-on ,  pour  éviter  le  bruit  de  la 
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rue  ,  &  fe  procurer  la  vue  du  jardin  ;  mais  le 
bruit  feroit  bien  mieux  intercepte  û  ,  au  lieu 
d\m  pitoyable  mur  de  clôture  ,  on  conflruifoit 
un  corps  de  logis  fort  élevé ,  fur  la  nie  ,  dans 
leauel  on  placeroit  tous  les  logernens  des  do- 
meftiques ,  &  nombre  de  pièces  cii  le  bruit  n'eft 
pas  à  craindre.  Si  le  bruit  incommode  quelque- 
fois ,  n'en  eft-on  pas  dédommagé  par  le  tableau 
toujours  mouvant  des  perfonnes  qui  paffent  dans 
les  rues;  Ipcftacle  toujours  plus  intéreirant  qu'un 
jardin ,  où  on  ne  voit  pas  remuer  le  moindre 
petit  objet?  La  beauté  des  rues  de  Rome  dé- 
pend principalement  de  la  magnificence  des  fa- 
çades non  interrom.pues  qui  les  bordent  ;  cepen- 
dant le  bruit  des  carrofles  s'y  fait  entendre,  & 
c'eil  lorfqu'ils  y  font  très-bruyans ,  que  Ton  voit 
une  multitude  de  fenêtres  garnies  du  plus  beau 
monde. 

Dans  nos  provinces ,  où  les  carroffes  n'in- 
commodent point,  on  a  auiTi  la  manie  de  bâtir 
entre  cour  &  jardin.  Cette  mauvaife  difpofition 
ne  préfente  aucun  moyen  de  faire  une  bonne 
décoration. 

Une  fliçade  qui  auroit  autant  de  hauteur  que 
de  longueur  ,  feroit  à  mon  avis  la  mieux  pro- 
portionnée, &  il  feroit  à  fouhairer  qu'on  élevât 
davantage  les  bâtimens ,  pour  fe  procurer  plus 
fouvent  qu'on  ne  fait ,  cette  belle  forme.  Mais 
comme  on  ne  peut  guère  élever  les  maifons 
au-delà  d'une  certaine  mefure,  on  eft  afTez  or- 
dinairement forcé  de  donner  plus  de  longueur 
que  de  hauteur ,  &  dans  ce  cas ,  la  plus  belle 
proportion  eft  lorfque  la  longueur  double  la 
largeur  :  celle  du  triple  eft  aufti  fort  belle , 
lorfque  la  façade  eft  fort  élevée.  Celle  du  palais 
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royal  de  Cazerte ,  près  Naples ,  a  en  longueur 
à  peu  près  fept  fois  la  hauteur,  qui  eil  d en- 
viron lOO  pieds  de  France.  Les  façades  qui  ont 
moins  de  largeur  que  de  hauteur ,  ne  peuvent 
pas  être  belles;  il  faut  pourtant  y  obferver  de 
leur  donner  en  hauteur  le  double  ou  le  triple 
de  la  largeur,  étant  toujours  important,  pour 
que  ces  deux  dimenfions  puiffent  être  d'un  cer- 
tain intérêt ,  qu'elles  aient  enfemble  un  rapport 
facile  à  failîr  à  l'œil. 

On  fait  en  France  un  excès  marqué  des  avant 
&  des  arriere-corps,  qui  détruit  l'unité  de  mafie, 
&  donne  à  une  maifon  l'apparence  d'être  com- 
pofée  de  trois  ou  cinq,  qu'on  a  mal  &  mécham- 
ment afforties  les  unes  aux  autres.  L'unité,  qui 
produit  un  fi  bel  effet ,  a  fait  imaginer  un  ufage 
contraire,  lorfqu'il  eft  queflion  de  décorer  une 
nouvelle  rue.  Le  même  Architeûe ,  qui  coupe 
une  façade  en  différentes  parties ,  oublie  ('^s  prin- 
cipes &  trouve  alors  convenable  que  vingt  ou 
trente  maifons  aient  l'apparence  d'une  feule.  Cette 
autre  manière  de  procéder ,  qui  peut  avoir  {qs 
excès ,  vaut  cependant  mieux  que  la  première. 
Les  brifures  des  façades  nous  viennent  des  an- 
ciennes fortifications  des  châteaux,  dont  les 
angles  étoient  prefque  toujours  flanqués  de  tours 
quarrées,  qu'on  repétoit  fouvent  dans  les  mi- 
lieux des  principaux  corps  de  logis. 

Dans  TArchite^lure  antique ,  les  façades  étoient 
ordinairement  fur  une  feule  ligne.  Aux  termes 
d'Antonin  Caracalla ,  on  voit  encore  les  veftiges 
d'une  façade  de  iioo  pieds,  fans  le  moindre 
reifaut  :  celle  de  la  ville  Adrienne ,  près  Rome , 
étoit  encore  bien  plus  confidérable ,  &  égale- 
ment fur  une  feule  ligne  ;  ce  qui  pouvoit  être 
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exceflif  &  d\ine  trop  grande  monotonie.  On  peut 
aJUirer  que  les  Romains  modernes  ont  fur  cet 
objet  le  goût  le  plus  fur  &  le  plus  raifonnable. 

Comme  dans  une  colonnade  on  prend  une 
petite  partie,  telle  que  la  moitié  du  diamètre 
de  la  colonne  ,  pour  régler  toutes  les  autres 
proportions,  il  faut  de  même,  pour  les  façades, 
le  fervir  de  la  moitié  de  la  largeur  d  une  des 
croifées  ,  pour  régler  tout  le  rerte  ;  &  cette 
moitié  fe  nomme  module.  On  donnera  à  toutes 
Jes  fenêtres  d'une  façade  ,  deux  modules  de 
largeur,  &  à  tous  les  trumeaux ,  trois  ou  quatre 
modules.  Je  trouve  qu'en  efpaçant  les  fenêtres, 
tant  plein  que  vuide ,  il  en  réfulte  un  mauvais 
effet  ,  par  le  trop  grand  nombre  de  mefures 
égales. 

On  donnera  trois  ou  quatre  modules  de  lar- 
geur à  la  porte,  qu'on  placera  toujours  au  mi- 
lieu de  la  façade ,  à  moins  qu'on  ne  remédie 
au  défaut  de  fymétrie,  li  on  la  place  autrement. 

Toutes  les  fenêtres  qui  feront  au  deffus  les 
unes  des  autres  ,  feront  de  différentes  hauteurs 
&  décorées  différemment;  car  la  variété  efl  auffi 
néceffaire  dans  les  arts,  que  l'uniformité  &  fu- 
nité  de  maffe.  L'uniformité  &  la  variété ,  qui 
paroiiTent  d'abord  lî  contraires ,  fe  rapprochent 
&  caufent  tout  le  charme  des  arts,  lorfqu'ils 
font  bien  affortis.  En  Architediire  ,  la  variété 
s'obferve  dans  les  objets  qui  font  placés  au 
deffus  les  uns  des  autres ,  &  dont  les  proportions 
&  petits  détails  font  abfolument  tout  différens; 
l'uniformité  s'obferve  dans  les  objets  qui  font  fur 
la  même  ligne ,  à  côté  les  uns  des  autres ,  comme 
aux  colonnes,  aux  fenêtres,  aux  trumeaux  qui 
font  fur  le  même  niveau ,  fauf  cependant  quel- 
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ques  exceptions,  car  les  principes  des  arts  ne 
font  jamais  fi  généraux,  quil  ne  foit  quelquefois 
néceffaire  de  s'en  éloigner. 

On  fait  entrer  le  jour  du  dehors  au  dedans 
des  bâtimens ,  par  trois  fortes  d'ouvertures  dif- 
férentes :  1°.  des  fenêtres  auxquelles  on  donne 
trois ,  quatre ,  &  jufqu  a  fîx  modules  de  haut 
(M.  Laugier,  Obf.  page  50  )  :  2».  des  mezza- 
nines, qui  n'ont  ordinairement  que  deux  mo- 
dules de  hauteur  ,  c'ell-à-dire  que  la  hauteur 
eft  égale  à  la  largeur  :  3^.  des  abajours,  dont 
la  hauteur  neû  que  la  moitié  de  la  largeur. 

Les  Romains  modernes  ont  fait  un  heureux 
emploi  de  ces  trois  fortes  de  jours  différens.  Au 
palais  Borghefe  il  y  a  abajours  pour  les  caves , 
fenêtres  courtes  pour  le  rez-de-chauflée ,  mezza- 
nines au  delTus ,  enfuite  grandes  fenêtres  du  bel 
étage ,  mezzanines  plus  haut ,  autres  fenêtres ,  & 
dans  la  frife  abajours  :  on  peut  trouver  à  re- 
prendre aux  mezzanines  au  défais  du  bel  étage , 
comme  étant  trop  rapprochées  de  celles  au  def- 
fous.  Au  palais  de  h;  Secrétairerie  des  brefs,  aba- 
jours pour  les  caves,  fenêtres,  mezzanines,  fe- 
nêtres très-élcvees  du  bel  étage.  S:  abajours  dans 
la  frife.  Av-  p  ilals  de  l'Académie  de  France ,  qui 
ett  très-beiu,  mêmes  difpofitions ,  &  de  plus  au 
deffus  Oc'  fenêtres  du  bel  étage,  un  autre  rang 
de  fenêtres  moins  élevées  &  moins  bien  déco- 
rées. Toutes  les  fois  qu'on  voudra  faire  fix  baies 
au  deffiis  les  unes  des  autres,  on  ne  pourra  choi- 
fir  un  plus  beau  modèle  :  on  Ta  imité  au  palais 
royal  de  Cazerte ,  le  plus  magnifique  qui  foit 
préfentement  en  conftruûion. 

Les  diflances  à  obferver  entre  les  fenêtres , 
mezzanines  &  abajours ,  font  encore  un  objet 
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important.  Il  faut  les  varier  de  hauteur  depuis 
un  module  jufqu'à  quatre  ,  en  procédant  par 
module  &  demi-module ,  fi  on  ne  pouvoit  faire 
autrem.ent  fans  tomber  dans  Tuniformité,  &  faire 
enforte  qu'il  y  ait  un  module  de  hauteur  depuis 
le  pavé  de  la  rue ,  jufqu'à  la  tablette  de  Taba- 
jour  ou  de  la  mezzanine  des  fouterreins. 

Il  ne  faudroit  pas,  à  caufe  de  Tobfervatiori 
exafte  des  mefures  en  module ,  tomber  dans  des 
inçonvéniens  trop  grands ,  comme  une  trop 
grande  ou  uns  trop  petite  diftance  à  Tintérlcur, 
entre  le  haut  d'une  fenêtre  &  le  deffous  du  plan- 
cher ,  ou  bien  entre  le  fol  des  pièces  &  la  ta- 
blette des  fenêtres.  Pour  ajuiler  le  tout,  on 
pourra  altérer  de  quelque  chofe  la  jufteffe  des 
mefures  en  modules  ;  mais  il  fera  bon  que  le 
connoifTeur  puifTe  voir  qu'elles  ont  été  foigneu- 
fement  étudiées,  d'autant  que,  par  ce  travHîî, 
TArtiile  ell:  forcé  de  manier  &  remanier  fon 
projet,  d'où  il  réfulte  des  améliorations  fans 
nombre  dans  la  diftrlbution  &  dans  la  conilnic- 
tion ,  qu'on  n'auroit  point  trouvées  fans  la  re- 
cherche des  belles  proportions. 

On  conviendra ,  d'après  cet  expofé ,  que  les 
façades  des  maifons  à  Paris ,  n'offrent  point  Içs 
mêmes  combinaifons ,  rien  n'y  étant  fi  commun 
que  l'égalité  de  mefures  entre  les  fenêtres  pla- 
cées les  unes  fur  les  autres ,  &  leur  efpacement 
du  deffus  des  unes  au  deflbus  des  autres  ;  on 
n'y  mélange  point  les  mezzanines  &  les  aba jours; 
&  il  réfulte  que  ces  façades  n'ont  rien  de  pi- 
quant, point  de  variété  ,  &  aucune  proportion 
ni  rapport  entre  leurs  parties. 

La  décoration  eft  moins  importante  que  l'ob- 
jet qu2  nous  venons  de  traiter.  Les  Italiens  font 
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encore  nos  maîtres  de  ce  côté- là.  Les  cham- 
branles font  difFcrens  ?  chaque  étage;  car  à 
caufe  de  l'a  plomb ,  il  faut  les  retrancher  par- 
tout ,  ou  par-tout  les  admettre.  Les  chambranles 
des  plus  grandes  croifées ,  placées  vers  le  milieu 
de  la  hauteur  des  façades ,  doivent  porter  de 
petites  corniches ,  &  quelquefois  même  des  fron- 
tons. Les  mezzanines  fe  traitent  plus  fimplement, 
&  les  abajours  encore  davantage.  Si  une  trop 
grande  fuite  de  croifées  rendoit  Tédifice  trop 
monotone,  il  faudroit,  malgré  le  principe  que 
luniformité  doit  marcher  fur  les  lignes  de  ni- 
veau, mettre  fur  les  fenêtres  alternativement, 
un  fronton  circulaire  &  un  fronton  triangulaire  ; 
ou  bien ,  au  lieu  de  couronnement  en  architec- 
ture ,  on  peut  placer  alternativement  un  bas- 
relief  de  bonne  fculpture  ;  on  peut  auffi ,  au 
rez-de-chauffée ,  placer  alternativement  une  fe- 
nêtre dans  un  ravalement  quarré ,  qui  répéteroit 
en  quelque  forte  Touverture  de  la  grande  porte , 
&  une  fenêtre  à  l'ordinaire.  Ces  ravalemens 
peuvent  auffi  être  cintrés ,  fi  la  porte  d'entrée 
l'eft  également  ;  mais  le  quarré  vaut  toujours 
mieux. 

A  une  façade  qui  auroit  par  exemple  quinze 
croifées  de  rang,  &  qui  par  conféquent  pour- 
roit  être  monotone ,  on  feroit  très-bien  d'y  pla- 
cer trois  bas-reliefs  de  fculpture ,  qiii  régneroient 
chacun  fur  cinq  croifées ,  &  y  formeroient  une 
forte  de  frife.  Cette  reflburce  peut  être  em- 
ployée de  dilférentes  façons.  On  fera  bien  de 
placer  iuf~n'à  trois  bayes  ou  jours  au  deffiis  les 
uns  des  autres,  fur  le  même  nud,  c'eft-à-dire , 
fans  couper  la  hauteur  de  la  façade  par  aucun 

plinthe  ; 


/ 


DES    COLOJ^NES.  49 

plinthe  ;  &  lori'qu'il  y  aura  un  plus  grand  nom- 
bre d'étages ,  il  faudra  couper  la  façade  par  un 
cours  de  plinthe ,  &  même  faire  un  foubaffement, 
qu'on  pourra  décorer  de  boffages  ou  de  refends. 
Ce  foubaflement  ne  pourra  avoir  que  le  tiers 
de  la  hauteur  de  la  façade. 

Il  eft  important  de  laifTer  de  grands  repos  dans 
la  décoration  des  façades  :  cependant  il  eft  fou- 
vent  convenable  de  décorer  le  nud  du  mur  de 
différentes  manières,  toujours  imitatives,  &  dont 
on  peut  prendre  les  idées  dans  les  baraques  de 
planches  que  font  les  Marchands  forains;  dans 
les  vaifleaux  qui  compofent  les  flottes;  dans  les 
petites  loges  que  les  Charbonniers  &  Fendeurs 
élèvent  dans  les  bois;  dans  les  petits  abris  que 
les  Pêcheurs  &  gens  de  mer  conftruifent  avec 
des  joncs  près  des  rivages  ;  dans  les  tentes  des 
camps.  A  la  maifon  d'un  Militaire  on  pourroit 
indiquer  quelques  parties  appartenantes  aux 
tentes  ;  à  celle  d  un  Marin  ,  ce  qui  appartient  à 
la  conilrudion  d'un  vaifleau. 

Les  colonnes  font  merveille  aux  façades  :  (i 
on  n'y  en  mettoit  que  deux  ou  quatre  ,  elles 
décoreroient  la  porte  d'entrée,  &  porteroient  un 
balcon  à  balullres  pour  le  bel  étage;  mais  pour 
employer  des  colonnes  plus  élevées ,  on  feroit 
très-bien  d'en  placer  une  au  devant  de  chaque 
trumeau ,  &  même  de  les  engager  à  moitié  dans 
le  mur.  En  employant  les  colonnes  courtes ,  on 
feroit  de  très-belles  façades ,  fans  grande  dépenfe, 
fur-tout  û  nos  Bàtiffeurs  vouloient  bien  prendre 
l'habitude  de  conftruire  en  fe  fervant  de  creux 
en  bois,  où  les  parties  faillantes  de  l'architec- 
ture fe  trouveroient  moulées  ,  &  on  épargneroit 
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la  dépenfe  confidérable  qu'entraîne  l'emploi  de 
la  pierre  de  taille.  On  vient  de  faire  des  eflais 
de  pierre  fadice  &  moulée;  il  efl  à  fouhaiter 
que  Tufage  en  devienne  commun ,  foit  pour  faire 
des  confoles,  des  morceaux  de  corniches,  &c. 
mais  effentiellement  pour  en  employer  la  ma- 
tière avec  le  moilon ,  &  s'en  fervir  à  élever  les 
colonnes  cannelées  &  les  chambranles  dans  des 
creux  pofés  contre  les  façades  à  élever.  On  fait 
que  toute  la  voûte  de  Saint  Pierre  de  Rome  efl 
couverte  de  fculpture ,  Se  qu'elle  n'a  été  faite 
qu'au  moyen  des  creux  pofés  fur  les  ceintres, 
qu'on  a  remplis  de  ftuc  en  élevant  les  voûtes. 
Les  mêmes  creux  ont  fervi  un  grand  nombre 
de  fois  pour  mouler  toutes  les  parties  qui  fe 
répètent ,  &  fouvent  les  creux  eux-mêmes  font 
aufîi  moulés.  Par  cette  induftrie ,  on  fait  voir 
ime  immenfe  quantité  de  fculpture,  qui  femble 
d'un  grand  prix ,  &  qui ,  dans  le  vrai ,  n'a  prei- 
que  rien  coûté. 

La  terre  cuite  efl:  encore  très-bonne  pour  dé- 
corer les  façades,  foit  qu'on  la  travaille  à  l'é- 
bauchoir,  ou  qu'on  en  remplifie  des  moules. 
Lorfqu'elle  a  été  bien  féchée  &  bien  cuite ,  on  peut 
être  affuré  d'une  plus  grande  durée  que  de  la 
plupart  des  pierres.  Les  ouvrages  en  terre  cuite 
fe  rompent  fouvent  dans  le  fourneau  ;  mais  tous 
les  morceaux  fe  retrouvent  &  fe  mettent  en  œu- 
vre ,  de  manière  que  l'ouvrage  efl:  aufll  bon  & 
aufii  propre. 

Les  balcons  de  fer  font  fort  en  ufage ,  quoi- 
qu'il foit  certain  que  ceux  en  pierre  font  une 
meilleure  décoration ,  qui  s'accorde  &  fe  lie 
mieux  avec  celle  du  bâtiment.   La  commodité 
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qu  on  trouve  à  y  employer  le  fer ,  eft  caiifc 
qu  il  faut  bien  que  nos  yeux  s'accoutument  à 
\qs  fouftrir.  Pour  les  rendre  plus  fupportables , 
il  faut  éviter ,  en  les  clefîinant ,  tous  ces  contours 
frifés ,  qui  femblent  copiés  chez  le  Brodeur ,  & 
font  des  ramages  que  le  bon  goût  réprouve  fin- 
guliérement.  Mais  û  le  même  compas  qui  a  ajuflé 
toutes  les  parties  de  la  façade ,  divife  la  hauteur 
&  la  largeur  du  balcon ,  pour  y  placer  des  for- 
mes fîmples  &  répétées,  defîinées  par  plus  de 
lignes  droites  que  de  lignes  courbes ,  &  avec  peu 
d'ornemens ,  il  y  aura  une  forte  de  convenance 
entre  le  bâtiment  &  le  balcon ,  qui  fera  facile- 
ment fentie  par  les  perfonnes  délicates. 

L'économie  force  ordinairement  de  placer  la 
porte  d'une  maifon  de  peu  d'étendue ,  ailleurs 
que  dans  le  milieu  de  fa  façade.  Il  eft  impor- 
tant de  fauver ,  autant  qu'il  eft  poflible ,  le  dé- 
faut de  fymmétrie  qui  en  refaite.  Si  la  maifon 
n'a  que  trois  croifées  de  face ,  il  faut ,  au  rez- 
de-chauflee ,  en  placer  deux  dans  des  ravalemens 
de  même  étendue  que  la  porte  placée  de  côté , 
&  peindre  en  couleur  d'olive  ou  de  vieux  bronze, 
non-feulement  la  menuiferie  de  la  porte,  mais 
celle  des  deux  fenêtres ,  &  la  maçonnerie  com- 
prife  dans  les  ravalemens  ;  par  ce  moyen  le  bas 
de  la  façade  figurera  un  portique ,  où  la  fym- 
métrie ne  fera  point  oitenfée.  Si  la  façade  avoit 
quatre  fenêtres  de  rang  aux  étages  fupérieurs, 
on  placeroiî  trois  fenêtres  dans  des  ravalemens, 
&  la  porte ,  en  quelque  endroit  qu'elle  fût ,  ne 
feroit  aucune  difcordance.  A  une  façade  qui  au- 
roit  cinq  croifées  de  rang,  &  où  il  faudroit  que 
la  porte  fût  à  une  extrémité  ,  on  feroit  à  l'autre 
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bout  &  au  milieu ,  des  ravalemens  pour  y  pla- 
cer deux  fenêtres,  qui,  avec  les  deux  autres 
qu'on  feroit  à  Tordinaire ,  donneroient  toute  la 
rcgularité  pofTible.  S'il  falloit  en  même  temps 
une  porte  d'entrée  au  milieu  ,  &  une  autre  porte 
pour  les  voitures  à  une  des  extrémités  de  la 
façade ,  on  feroit  les  deux  portes  de  même  gran- 
deur, au  moins  par  l'extérieur.  Sur  les  battans 
de  la  porte  pour  l'entrée  des  voitures ,  on  pein- 
droit  une  croifée  faifant  fymmétrie  à  celle  de 
l'autre  extrémité.  Cette  dernière  croifée  feroit 
encadrée  dans  un  ravalement  de  mêmes  hauteur 
&  largeur  que  les  bayes  des  deux  portes. 

Un  plus  grand  nombre  de  croifées  n'embar- 
rafferoit  pas  plus.  Les  ravalemens  doivent  avoir 
quatre  modules  de  largeur. 

La  corniche  doit  être  la  plus  belle  partie  de 
la  façade  ;  lors  même  qu'on  ne  feroit  que  de 
iimples  fenêtres  fans  chambranles  ,  il  faudroit 
toujours  la  foigncr.  Autant  cette  partie  de  la 
décoration  eft  négligée  à  Paris ,  autant  elle  eft 
recherchée  à  Rome  :  il  n'y  a  rien  de  fi  varié  & 
de  11  bien  entendu  que  la  plupart  des  entable- 
mens  qui  couronnent  les  façades  de  cette  ville. 
C'eft  une  étude  &  un  travail ,  que  de  bien  com- 
pofer  un  entablement.  Lorfque  le  Pape  Paul  IIL 
voulut  faire  achever  le  palais  Farnefe,  il  defira 
que  l'entablement  fût  le  plus  beau  qui  eût  jamais 
été  :  il  fît  ouvrir  un  concours ,  oii  tous  les  plus 
fameux  Artiftes  de  Rome  s'empreflerent  d'en 
compofer  ;  celui  de  Michel  Ange  l'emporta  fur 
tous  les  autres.  Avant  que  d'en  rifquer  l'exécu- 
tion ,  on  en  fit  une  partie  en  bois ,  afin  de  pou- 
voir en  juger  depuis  le  bas.  Cet  entablement  a 
quinze  pieds  de  hauteur. 
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Avant  de  terminer  cet  article,  il  me  femble 
néceflaire  de  faire  remarquer  les  défauts  dans 
lefquels  on  tombe  ordinairement  en  élevant  les 
façades. 

Les  tablettes  des  fenêtres  du  rez- de -chauffée 
en  font  fou  vent  trop  baffes  ;  il  feroit  à  fouhai- 
ter ,  pour  que  du  dehors  on  ne  pût  voir  au  de- 
dans ,  qu'il  y  eût  environ  cinq  pieds  de  hauteur 
depuis  le  pavé  de  la  rue  aux  tablettes.  Rien  de 
plus  défagréable  que  de  voir  ces  tablettes  faites 
d'une  limple  pierre  de  quelques  pouces  feulement 
d'épaiffeur,  qui  laiffe  par  deffous  l'ouverture 
d'un  abajour.  Il  faut,  entre  deux,  une  fépara- 
tion  d'un  module  au  moins  de  hauteur.  Les  Ou- 
vriers ne  manquent  guère  de  pofer  ce  qu'ils  ap- 
pellent un  traverfm  au  deffus  des  portes  bour- 
geoifes ,  pour  y  former  un  abajour  ;  c'eft  ce  qu'il 
faut  éviter  en  pofant  une  importe  en  bois.  C'eft 
une  faute  affez  commune ,  que  de  donner  plus 
d'élégance  &  de  richeffe  aux  croifées  du  rez- 
de-chauffée,  qu'à  celles  du  premier.  Les  Serru- 
riers ,  en  pofant  les  barreaux  des  fenêtres ,  ne 
manquent  pas  de  les  infîxer  fur  la  face  du  bâ- 
timent, où  les  fcellemens  font  un  mauvais  effet 
fur  les  chambranles  &  les  tablettes  ;  au  lieu  qu'il 
eft  aifé  de  faire  les  fcellemens  au  dans-œuvre  du 
tableau ,  pour  ne  faire  aucune  tache  fur  le  pa- 
rement de  la  façade.  Ils  font  la  même  faute  en 
pofant  les  balcons ,  &  fans  prendre  garde  que , 
lorfqu'il  y  a  des  confoles  deffous  les  tablettes, 
il  eft  néceffaire  qu'il  y  ait  aux  balcons  des  pi- 
laftres  montans ,  qui  y  répondent  bien  exa£ie- 
ment  d'à  plomb.  C'eft  encore  manquer  à  la  con- 
venance &  à  la  loi  de  l'à-plomb ,  que  de  placer 
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a  la  même  façade  des  vitrages  en  grands  &  en 

petits  carreaux. 

Il  y  a  quelques  années  qu'on  ne  manquoit 
pas  de  bomber  le  de/Tus  des  croifées  ;  ce  qui  eft 
abfolument  contraire  à  la  règle  de  Texade  ni- 
veau ,  qui ,  comme  celle  de  1  a-plomb ,  ne  doit 
point  être  violée.  C  eft  encore  manquer  à  cette 
règle  du  niveau ,  que  de  placer  le  deffus  d'une 
porte  ou  d'une  fenêtre  de  milieu ,  plus  haut  ou 
plus  bas  que  ceux  des  fenêtres  à  côté. 

Une  conrtrudion  des  plus  vicieufes ,  &  en 
même  temps  très-défagréable ,  eft  la  couverture 
en  manfarde.  Par  cette  déteftable  pratique,  on 
donne  trop  peu  de  hauteur  aux  façades ,  qui 
manquent  de  variété  &  dignité ,  faute  de  mez- 
zanines ou  d'abajours  néceftaires  pour  faire  va- 
loir les  belles  proportions  des  grandes  fenêtres. 
Ces  manfardes  donnent  une  couverture  trop 
platte  par  le  haut ,  où  les  pluies  pénètrent ,  les 
neiges  reftent ,  chargent  &  corrompent  le  cou- 
vert ,  qui ,  trop  roide  par  le  bas ,  ne  retient  pref- 
que  point  les  tuiles.  Elles  obligent  à  la  conftruc- 
tion  de  ces  vilaines  lucarnes ,  qui  rappellent  l'i- 
dée de  grenier  à  foin  ,  &  qu'on  déguife  bien 
groftlérement  en  les  faifant  en  œil  de  bœuf. 
Les  pierres  de  taille  qu'on  y  emploie,  faute  d'être 
peintes  en  couleur  de  plomb ,  produifent  l'effet 
le  plus  tranchant  &  le  plus  difcordant  avec  l'ar- 
doife  ou  la  tuile. 

Les  fautes  des  Ouvriers  &  des  mauvais  Ma- 
çons couvrent  prefque  la  totalité  de  nos  mai- 
fons,  &  ont  fait  fouhaiter  de  tout  temps  qu'il 
ne  fiit  point  permis  à  aucun  Particulier  de  gâ- 
ter le  goût;  qu'aucun  Artifte  ne  put  exercej; 
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fon  art  avant  d  avoir  donné  des  preuves  de  fou 
habileté ,  de  fon  jugement ,  &  même  de  la  droi- 
ture de  fes  intentions  (  Encyclopédie ,  art.  Beaux 
Arts  ).  M.  Laugier  (  Obf.  pag.  89.  )  defire  fur- 
tout  qu'il  y  ait  à  Paris  «  une  police  fur  les  bâ- 
»  timens ,  qui  empêche  la  cohue  des  Bâtifleurs 
»  de  déshonorer  nos  arts  aux  yeux  de  TEtran- 
»  ger  &  de  la  poftérité.  »  Je  fuis  bien  éloigné 
d  adopter  des  principes  aiiffi  rigides  ;  je  crois  au 
contraire  que  c'eft  une  étrange  témérité  de  pré- 
tendre affujettir  ce  que  Thomme  a  de  plus  libre, 
fon  goût  5  fa  manière  de  voir  :  mais  en  même 
temps  je  delirerois  qu'on  donnât  plus  de  foin  à 
la  perfedion  du  plus  utile  de  tous  les  arts.  On 
y  parviendroit  certainement,  fi,  conformément 
à  l'objet  que  j'ai  en  vue,  on  donnoit  quelque 
attention ,  dans  les  lieux  d'éducation ,  à  ce  que 
la  jeuneffe  s'en  occupât  quelques  momens.  Les 
Profeffeurs  de  mathématiques ,  qui  n'y  manquent 
point  aujourd'hui ,  pourroient  très  -  facilement 
s'en  acquitter.  Je  voudrols  aufîi  que  par  un  bon 
Journal  les  productions  de  l'art  fuffent  connues 
&  jugées  par  tout  le  monde;  que  ceux  qui  fe- 
roient  curieux  de  belles  conftrudions ,  ne  prif- 
fent  le  parti  de  faire  exécuter  leurs  projets, 
qu'après  qu'ils  auroient  été  expofés  dans  ce  Jour- 
nal, à  l'examen  des  perfonnes  intelligentes. 

Le  Journal  de  M.  l'Abbé  Rozier  fur  la  Phy- 
fique ,  eft  un  modèle  qui  devroit  être  imité  pour 
l'Architedure.  Tous  les  mois  nous  devrions  avoir 
un  cahier  accompagné  de  fept  à  huit  planches, 
oii  les  plus  habiles  Architeâ:es  nous  donneroient 
leurs  plus  belles  produdions.  Ce  Journal  feroit 
néceffairement  du  ton  le  plus  honnête ,  attendu 
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que  la  critique  n'eft  pas  néceffaire  au  progrès 
de  l'art  ;  les  applaudiflemens  fur  les  bonnes  cho- 
{es ,  &  le  filence  pour  les  mauvaifes ,  fuffifent. 

On  a  toujours  fouhaité  que  les  Architeâ^es 
donnafîent  au  public  leurs  produdions  ,  ainfi 
qu'ils  le  faifoient  dans  les  anciens  temps  (  Vies 
des  Architeftes,  tom.  1  ,  pag.  48  &  78,  &  tom. 
2 ,  pag.  403  ).  Les  dépenfes  infrudueufes  qui 
pourroient  en  réfulter,  ne  leur  permettent  pas 
d'y  longer;  mais  au  moyen  d'un  Journal,  ils 
ne  feroient  expofés  à  aucune  perte  ,  &  leur  dc- 
fir  de  gloire  leroit  fatisfait  par  les  applaudi/Te- 
mens. 

Les  Beaux  Arts  doivent  perfe£lionner  nos  fa- 
cultés intelkftuelles  ,  &  les  faire  fervir  à  notre 
bonheur  ;  je  crois  que  cet  Ecrit  pourra  y  con- 
tribuer ,  &  c'efl:  ce  qui  m'a  déterminé  à  l'entre- 
prendre. 

Fin. 


6-iô 


^^*^>  J^ 


>  ^/^ 


•  /■  t 


t 


■StT 


